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AVERTISSEMENT 
DE L'IMPRIMEUR. 



/£ Public eil inilruic depuis longtems que 

M. le Marquis de Chaflellux a écrit les journaux 

dedifferens voyages qu'il a faits dans TAmérique 

feptentrionale , & on a toujours paru defirer 

que ces journaux fuiTent plus répandus. UAu-* 

teur , qui ne les avoit rédigés que pour Iui« 

tnême & pour fes amis , s'y éioit jufqu'ici 

conftamtnent refufé. A la vérité, le premier As 

le plus coniidérablc avoit été imprimé en Amé*» 

rique , mais il n'en avoit fait tirer que 24 exem^ 

plaires y n'ayant eu d'autre objet' que d'éviter là 

multiplicité des copies » qui devenoient in* 

difpenfables dans un pays Se dans un téms où 

Ton ne pouvoit efpérer de faire parvenir au^ 

çun paquet en Europe , à moins q|^n ne l'ea-* 

voyât par duplicata. D'ailleurs , la petite im« 

l^merie qui écoit à bord de refcadre:de Rhodes 

Ifland , lui avoit fourni des facilités dont i^ 

avoit cru devoir profiter. De ces vingt-quatre 

exemplaires , à peine dix ou douze font arri^ 

vés en Europe, & il les avoit tous adreflcs k 

ûçs perfonnes sures, à qui il avoit recommandé 
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de n'en pas laifler tirer de copies. Cependant I* 
curiofité qu'înfpiroit alors tout ce qui avoit rap- 
port à TAmérique, avoit donné beaucoup d'em^ , 
preffement à les lire. Ils paflerent fucceffivement 
dans un grand nombre de maii^, & on a lieu de 
croire qu'elles n'ont pas toutes été également 
fidèles ; on ne peut même douter qu'ilji'en exifto 
des copies manufcrites; & comme elles auront 
été faites très à la hâte, on en doit conclure 
qu'elles font très incorreftes. 

Au printems de Tannée J782 , M. le Mar^i 
quis de «Chaftellux fit un voyage dans la Hauk 
te -Virginie ; & dans Pautomne de la mémo 
année , il en fît un autre. dans l'État de Maffa^ 
cliuflet, le New-Hampshîre &.Ià Haute-Pen-ï 
fylvanie* Suivant fan ufage , il écrivit lés 
journaux de ces voyages.; mais fe trouvant ^rès 
de retourniec . en Europe, il les garda dans 
ion porte-fiçuillé. Ceux-ci n'ont d'abord été 
connus qii(||: de quelques amis , à qui il Us 
a prêtés; car ^1 âvoit continué de réfiftei: aux 
inftancestitKl pluGeurs perfonnes^ & nous 09 
^rticùliet>:luî avions faites de nous nxettie à 
portée d^ les publier. Cependant un defes amis^ 
qui a de grandes dorrefpondançes dans les ^pays 
étrangers, l'ayanffort preffé de lui donner du 
Sioins q[uelques morceayx détachés de ces mé^ 



toi l' Imprimeur; .^ 

fties journaux , pour les faire inférer dans un 
receuil périodique qu'on imprime à Gotha, & 
où Ton s'attache fut-tout à raflembler des ou- 
vrages qui ti'ont pas été tendus publics , il y 
confentît , & pendant une année entière , il pa- 
rut dans chaque N^ de ce journal quelques 
pages prifes çà & là dans ceuit.de M. le Marquis 
de Chaftellux. Ces morceaux n'avôient aucune 
fuite, & ils étoient tirés indifféremment du pre- 
mier & du fécond voyage. L'Auteur avoir pris 
cette précaution ppilr éviter que qucftjues Li- 
braires étrangers n'âferepriffent de les raflent- 
bler, & de tromper le Public en les donnant pour 
un ouvrage complet. L'expérience a prouvé 
rinfuffifance de cette précaution. 11 efl: arri- 
vé en effet qu'un Imprimeur de CalTel , peu 
fcrupùleux, a réuni ces morceaux détachés, 
& fans avertir qu'ils n'avoient aucune fuite , 
51 les a publiés fous le titre de Voyages de 
M, le Chevalier de Chaftellux , nom que por- 
toit encore l'Auteur il y a deux ans. , 

La publicité d'un ouvrâge^ufTi mutilé & auffî 
informe , & à laquelle M: le Marc^uis de Chaf- 
tellux ne s'attendoît pas, loin de le flatter, ne 
pouvoir que lui déplaire. Ceft alors que noUs 
avons cru pouvoir rcnouveller nos inftances au- 
près de lui, & que uous en avons obtenu fqn 



s Avertissement Uk l'ÎmprimkuA. . 
manufcric original , auquel il a bien voulu joid^^ 
dre les cartes & les plans dont nous avons fait 
tifage. Nous nous empreflons de les donner au 
Public , & nous pouvons Taflurer que nous 
avons tâché de mettre tous nos foins à le rendre^ 
par Tex^cution, digne de rimportance du fu- 
jet, du nom & de la réputation de l'Auteur. 

Nous avons cru ne devoir employer le ca- 
radere italique que la première fois qu'il fe pré- 
fentoit un nom propre d'homme ou de ville* 
Ce moyen nous a paru d'autant plus conve- 
nable qu'il fixe Tattentigii du Leâeur^ & que 
l'italique moins multiplié donne plus de grâce 
à l'impreffion. 

Les deux Cartes géographiques préfentene 
avec toute l'exaditude poffible, non feulement 
les pays où l'Auteur a voyagé , mais tous les 
afyles où il s'eft arrêté, & dont il a fait mentiori 
dans fes journaux. Nous avons l'obligation de 
ces deux Cartes à M. Dezoteux , Capitaine de 
Dragons^ & Aide-Maréchal des-Logis- Ad jointe 
qui les a rédigées & réduites. Cet Officier ayant 
fait la guerre en Amérique , a parcouru lui-même 
la plus grande partie des lieux indiqués dans ces 
Cartes. 
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VOYAGES 

DANS ^AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE. 

VOYAGE 
DÉ N E WP O R T 

A I»MïtADÈLPHîE - AXBAJNY, &C. 



Depuis le it Juîflët^ que j*âvoî$ d^Wqu^ à 
Kewpdft; je m etois prelqde toujours troûvié dâiié 
Tinri^dËbiliti <îe m'èxi àtrèhter \ même pouf deux 
jours feulement. Dèsle 19 dfe ce mois, h flotte 
angloîfe commença à fe montrer devant le port: 
h lendémaîhnous comptions vingt-deux voiles^ 
& pèù'de jours après, noù§ apprîmes que les en*» 
nértiïs embarquoîent dés troupesé Ce ne.£ut que.. 
Fers le milieu du mois 'd'août, que nous f&fte| 
Tome I» Â 
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informes du parti que les Anglpis avoiëjtit pris" de 
les débarquer' à New-York & fur Long-Iflând. 
Il ne paroiflbit pas encore bien clair qu ils euflênt 
renonce' k leur entreprife : tous les jours , nous 
recevions des avis qui annonçoient de nouveaux 
cftibarquemens. Nous augmentions nos fortifica- 
tions ; & notre e'tabliffemçnt encore récent , me 
donnoit des occupations journalières , qui ne me 
j^nnettoieat pas de m'ekngner. M. de Rocham- 
beau qui depuis iongtems,fepi:opofoit de vifiter 
fes établiflêmens k Providence , ne put exécuter 
ce projet que le' jo Août. Je Tacco^pagnai , & 
nous jevînnies le lendein^in.Xe i8 SeptOTibije , âJ 
partit avec le Chevalier de Ternai pour fe rendre ; 
k Hartfor,d| fur le continent^ où le G«nçi;4 W^f-: 

hïnfftôn lui avoit donné rendez-vous.. Je ne le- 

r/!^!: '\c, : ' •' • ' ' •.•:'.•, ^;,>.. , 

fuivis' pas dans ce voyage;^ 8c le haf^rd fit que. 

pendant foh abfence > nous jious trouvâmes, d^ns 

la poiitiop la plus critique où nous ayons étéde^ 

puis*notre arrivée. On croyoit alors à Rhode^Jflaiid ,- 

q&e M. de Guichen^ qu on favoit parti pour Saint- ^ 

Domingue , venpit joindre fes forces aux nôtres , 

Si on. fe Yoyoit au.xnoxnent d'agir. Le 19, pn^ 



DANS L'A'^MÉkrQUÉ SEPTENT. ^ 
âpjirit qaTiu" Keu de M. de Guichen , TAmiraî 
Rodnèy ëtoîf arrivé à New- York avec dix vaif-* 
feaai dfe ligné. On ne douta pas que la flotte fran-i 
çoilev'&méme îarhlëé, ne fufTerit attaquées. En 
cohféquencei on emBolTa les vaifleaux , & on pro- 
tégea lerfr tnouîïlagcf' par de nouvelles batteries ^ 
tlùî furéxït toftftrùites avec beaucoup d*intelligence* 
&4ë'céUmé^ Au eoriiniencemeht d'Odobre, la' 
iHTon'ïtinFa^k aVafhcée ,^ & TAmiràl Rodney* 
n ayant fiéii entrepris, on eut lieu de croire que*^ 
néfttS'fèriôhs trani^Tlès le refte de rannée, & on' 
he-VoctAiffà -plus qui' préparer le logement aés 
tttupès''pmir lé cjùàttiér dliîver. Elles y entrèrent 
le i^'Kovembri^ : cVtdif Tépoqûé à' laquelle je' 
poùvofe iflCft^ crainte m^élôigner de Tarmée; mais 
m voulant' j)âs nioiitf èr trop d enifirèÏÏêm<Ënt y iSC ' 
dftfiraiÀ dé v<nïVixélêi'\i ditcipliné &1és arran- ' 
gfenèns reMtifs aui' cahtdnnemdrts ; je différai^ 
jiîfqilW îf^mê mèttî'é eh route pour uhe longue 
tounii?e fu71e continent. , v 

Je partis ce jour-là avec M. Lin€h-& M. de . 
Mûniefcpiku (p)y:q«tl avoieht chacun -leur .do^ 

(i) Tous les deux ont VteîaittCblpnCls en Sccôhdalciu: rctoiu" 

Aj 
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meftiiiue. Ten avois trois , dont; Ttinr menoît uà 
cheval en main , & Tautre conduifoit une petite 
charrette, qu'on m'ayojt confeille de prendre pour 
porter les porte-manteaux, & éviter par ce moyen, 
de blefler mes chevaux de fuit^. Il faifoit alors une 
forte gele'e; la neige couvroit la terre, & le vent 
de nord-oueft etoit très piquant. En allant au Feir- 
ry (i) de Briftol, je me détournai pour voir les 
fortijfications de Biuts^Hilly & je me.rendis;TO 
Ferry vers onze, heures & demie* Le paflâge fut 
long & difficile, parce que le vent étoit contraire. 
On fut obligé de courir trois: bjord^es, & il fallut 
faire deux voyages pour paiTer. nos chevaux Çc j[^> 
charrette. Jarrivai à deux heures à Waren ^ petite [ 
ville de rÉtat de MaflaçhuiTet , qui eft à dix-huit - 
milles de Newport. Je dcfcendis dans uçe bonne 
auberg:e., dcHit le propriétaire, appelle M. Bvin^: 
e^ remarquable par fa groffeur énorme,. celle ,4€?« 
f^ femme, de (on fik fy. d<^ joute fai^mille. Je 



en Europe ; le piemiei , du Régiment de Welch , 6c lé fécond » H ' 
RIgiment de-^otxtbonnois. / ; '' 

•(i) Les Fetrys font les endroits oui l^oo p^ife des^tivioai^it^/! 
bxjis de mcx fiu des bateaux qui vont à tipaes oii l voUci» ;: ~ 



©ANS VAVtinÏQVi SEFTENT. j* 
n'avoîs deflein que dé faire manger mes chevaux; 
mais le*froid augmentant toujours, & la charrette 
nÀant arrivée qàe vers ^rois heures, je renonçai 
à leritrèprifè d'aller coucher k Providence , & je 
pris le parti de refter a Waren , oîi je me trouvois 
fort tien. Après le dîner ; j'allai fur le bord de la 
petite rivière de Barrington , gui coule près de 
cette vinè l pour voir entrer un floop venant du 
Port-au-Prince. Ce floop appartenoit au Brigadier^ 
Général (de milice) Porter, neveu de M, Buhr ,' 
& encore plus gros que lui. Le Colonel Green , 
^e je renpotitrai fur le quai ; me fit faire connoiC- 
fance avec M. Porter ,• & nous allâmes prendre du 
thé chez lui , dans une maifo il ûmfîe , miis aîfée , 
dont l'intérieur & les habitatfs offraient un échân-* 
tillon des mœurs de l'Amérique. 

Le ïi,' je partis à huit heures & demîè'pour 
Providence y où j'arrivai \ midi. Je deftëndis iau 
Collège , c'eft-a-diré i notiie hôpital j j'en -fis \x 
vifite , & JQ' dînai chez M. cBIanchard, Gônihîiîf- 
fairc desrGaemes.^A quatre heures & dèmîe^'f allai ^ 
chez> le Cbloâei Bowâi , chez qui j^avois logé à 
mon premier voyage ; j'y pris du the avec plufiéurs. ' 
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Pâmes on Di^içoifélles^ dont une a^cz ]oIi^ , spr 
pellee Mifs Angel. On me canduifit en^uHe: çhe^ 
Miftris\y^rnum, ou je.trouyai encore çpxiipagl^i; Ji 
^ de-là chez le Gouv^exineur Boyqa.,. fgiimçi 
donna un lit. .. , ; ., • . ^ 

f Le ï 3 , j'allai déjeuner chez le GoIonelPeck : c'eft 
un jeunie homme aim^e & hoçnête ^ qiv^ Jt Jft^é 
1 été. dernier à Newgort ave.c te G^néçal Hefit)^. IJ 
me reçut dans une jolie petite maifon, oîiil logeoit 
feule avec fa femme > qui eft leune auffi. ^ & d'une 
figure agréable, fansêt^e diftinguée^.ee petit e ta-, 
tliffement; ou régnent raifance & I^ fimplicit^,. 
donnoit Fi^ée du bonheur doux & pâifible ^ ^ui 
p^rpk s'êue reflué d^nsk.Nouveaur-Monde » après 
sêtrg ^rrapgé ^yec le plaifir, h q)xi il^a laiCé 
l'Ancien. 

. La,yille;de Provjd^nce e{): bâtie au bpr4 d'une 
rivière guirna pfs f)x; milles de long , &; çulfe jette 
dans If même gplfe oîf fe trpuvefnt Rhode-Ifland^ 
Çon^^t^çnt, Pxudençe^.&c» Elle n\ qu'ufte.raê; 
xnatsxetierue ^ trçs^ Jongue; lefawxhoiirg, qui 
eft aflefs çpnÇdérablei.,.eft de Taufrê côté de^k ri- 
vière. Cette; viye- eft Jolie-; les-^çiaifofis.foflb peu: 
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fyacieufes , mais bien bâties & bien accommodées 
en dedans. Elle eft relTerrée entre deux chaînes de 
montagnes, lune au nord , & Tautre au fud-oueft, 
ce qui occafionne une chaleurtnfupportable pen-' 
dant Tété s mais elle éft expofée au vent de nord- 
oueft,<fûî Fenfile d'un bout k l'autre, & qui la 
rend très, froide en hiver : elle peut contenir deux 
mille cinq cents habitans. Sa fituation efl très 
avantageufe pour le commerce; auflî en faifoit- 
elle un confiderable pendant la paix. Les vaifleaux 
marchands peuvent charger & décharger leurs 
denre'es dans la ville même , &. les vaiffeaux de 
guerre ne peuvent approcher du port. Ce com- 
merce eft le même que ceki de Rhode-Ifland & 
àt Bofton ; il exporte dés bois & des falaifons ; il 
rapporte dU fel & beaucoup de mélafles, de fucre 
& d'autres denrées des Indes occidentales : on en- 
Voie auflî k là pêche de la morue & à celle de la 
bîileine. Cette dernière fe fait avec fuccès entre le 
cap Codd Se Lonç-Iflând i mais on va fouvent au 
détroit de Baffih & aux îles de Falklànd. Les ha- 
bitans de Providence, comme ceux de Newport, 
ftnt auffi le commerce de Guinée ; ils y acli'etent 

A4 



« Voyages 

des elhlaves & les portent aux Indes occidentales l 
où ils prennent des lettres -de -change pour la 
Vieille-Angleterre , d'où ils tirent des étoiFeç & 
autres marchandife«» 

En fortant de chez le Colonel Peck, je montai 
à cheval pour me rendre k VoluMown^ où je de- 
vois coucher. le m'arrêtai à Scituate y dans une 
aflez «lauvaife auberge, appeUëe AngeVs-^Tavems 
c eft à-peu-près moitié chemin de Voluntown :*f y 
fis repaître mes chevaux , & je repartis au bout 
dune heure, fans avoir vu arriver ma charrette. 
De cet endroit à Voluntown , la route eft très 
mauvaife j on ne fait que monter & defcendre^ 
& toujours par des chemins raboteux. Il étoit déjà 
fix heures du foir & nuit clofe , lorfque je me 
trouvai à I?**^-Tizvem, qui n eft qua vingt-cinq 
milles de Providence, Je defcendis de cheval avec 
d autant plus deplaifir que le tems étoit affreux. 
Je fus très bien logé & très bien reçu chez M. D*^\ 
G eft un vieillard de foixante-treize ans, grand & 
encore vigoureux; né en Irlande, il s*eft établi 
d*abord dans TEtat de MafTachuflèt , & cnfuite dans 
celui de Coneélicut. Sa femme, plus jeune que lui % 
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eft aèlivê, bonne & ferviable; mais fa famiQe eft 

cfaannante. Elle eft compofëe de deux jeunes gens^ 

lun de 2% ans & lautre de ai ; d'un enfant de 

1 2 , & de deux filles de 1 8 k lo ans , belles comme 

le jour. L'dnée de ces fiUes ëtoit malade , gardoit 

la chambre & ne fe montrolt pas. J ai fu depuis , 

quelle ëtoit grofie &.prefqu'k terme : eHe a été 

trompée par un jeune homme qui , après avoir 

promis de Tëpoufer, s*eft abfenté & n*èft point 

revenu (i). Le chagrin & les incommodités de la 

( i) Loxfqu'on reçut en Europe un petit nombre d'exemplaires 49 
ce Journal » montant en tout \ fept ou huit, les feuls que rAnteut 
ait envoyés , la curiofité qu*excitoit alors tout ce qui avott quelque 
npport aux affaires d'Amétlque > leur atdta beaucoup de Leâenn. 
Quoique l'Auteur nerles eût adreiles qu'à Tes amis les plus intimes, 
^ qu'il eût pris la précaution de les prévenir que fon intentioa 
n'étoit pas qu'ils enflent aucune publicité , ils paflexeni lapidenenl 
,de mains en mains ; fie comme on ne pouvoir en diTpofer qnr 
pour peu de tems» ils furent lus avec autant do précipitation que 
d'avidité. Cet empreiTement ne pouvoit venir que du defir qu'oa 
avoir de fe former une idée des mœurs des Américains, dont ce ' 
Journal o£Froit plufieurs détails- auxquels l'éloignement fie la nou- 
veauté prêtoient quetqu'intérét. Cependant, par une coatradiftioa 
n^oins rare en Fiance qu'en tout autre pays , quelques perfbnnes 
n'héHterent pas à |ugei l'Auteur fur des convenances dont il pouvoit 
fciU leur donner quclqu'idéo : on le taxa de légèreté fie d'indif<(i;i« 
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«ne voîfine de Madame D^**, qui ^toît venue la 
voir & laidér , en Tabfence de fa fille cadette; 
Cette jeune perfonne avoît, comme toutes les 
'Américaines, lé maintien très décent, même fé- 
rieux ; elle foufiroit volontiers qu'on la regardât , 
qu'on louât fa figure, & même quoa lui fit 
Quelques careflès , pourvût que ce ne fût point 
avec un air de familiarité & de libertinage. En' 
«ffet , les mauvaifes mœurs font û étrangères à 

f Amérique , que le commerce avec les jeunes filles- 

Il — - • •»••— _ _ — • 

une confidence; Mais s'il ëtoît aitivé- que ces juges (2veies » par»- 
venus à la fin de leur leâute, fé fuiTent zappeUés ce qu'ils avoienr 
fit au commencement, ils auroient obicivé que deux mois après, 
l'Auteur fe txouvant une féconde fois 11 Volunto-wn , vit MiiTD^*^*' 
aUattant un enfant» qui paiToit perpétuellement dt fes genoux fur 
ceux de (à mère ; qu'alors elle étoit chëtiè , foignée par toute fsr 
famille. Ce fpeâacle toudiant a- été déait avec intérêt, & non pas 
avec malignité. Enfin il efl: tems de traaquilUfer , non pas* les Cri- 
tiques , mais les âmes fenfibles , fes feules dont le flifi&age foit pré» 
c|eux. Dans un autre voyage i Voluntovn , l'Auteur a eu la fatif^ 
£iftioniie voir Mifi*D^*^ parfaitement heureuiè : fon amant étoit-- 
rcTenui.il l'avoitépoufée, U avoit expié- tous fes tottf , St même 
iU.a'étoiem pas tels qu'ils avoient parud^abdzd ; des circonfiances 
niaiheurfiifes pouvoient lui fetvir d'cxcofes, s'il en effc jamais pour 
cfku^qui làiiCe un feul jour dans de iSbIIcs angoifla rintércfianiefic • 
filiklen^imequiii'apttliiixéfifta:. t 



»ft fatis cpnfequence) & que la liberté même y 
porte un earaâerc lieiocwleftie, que na pas ootr* 
pudeur aflfeélçe & notrefauflè rëfisrve. Maisi, ni h 
bon fouper que je faifoès-^ ni les livres de M^ D**% 
ni même les beaux yeux de Mademoifelle Peàrce^ 
ne faifoiei\t point arriver ma charrette : je m^ 
couchai fans en avç>ir aucune nouvelle ; & comme 
je déferai une chambre à feu, Mifs Pearce m'en 
prépara une, en me prévenant que cette chambre 
communiquoit ï celle de la malade, avec qui elle: 
couchoit ^ & en me demandant bien poliment il 
cela ne m'incommoderoit pas qn elle pafsât dans 
ma chambre lorfque je ferois dans mon lit. Je Taf^ 
ijirai que fi elle troubloit mon fommeil, ce ne. 
ferais pas ^pmme un fonge funefte. Effe^Uvement^ 
file vint un quart d'heure après que je fus couché. 
Je fis femblant de dormir pour examiner fa conte*, 
nance; ^Ue j^zffk tout doucement, en tournant la^ 
tête de Tautrexôté, (8t. cachant fa lumière de peutî 
de.me'veiller.. Je ne fais fi c eft monr éloge ou nga* 
critique que je ferai, en difant quei bientôt .après, 
je m'endormis profondément. » 

A mon réveil , je retrouvai Mifs Pearce , mais 
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»olt par ma chàrfètw : it J)art)ifîbit 'pkô qmpM^ 
bâbie qu eHe s'ëmû linfêe^n mille morceaux/ J'é-* 
tois décide k renoncer à porter de cette itlkhier^ 
nies petits Ixagages , niais encore falloit-il Içè^'àvofr.* 
Je pris donc le parti d attenàf^ & t^kî^dedéjfeàncr / 
^ttf étoîi encore pb^ aifë i prendre. Enfin , ver* 
ùaze heures da matin > mes vf^éj la fignâlerent? 
€e fût une grande joie dans tout Jequipàge dfe H 
tôir arrivée-, quoique dëfehipàrë0& 'térmôfqaéë 
f9ir im thevilrdè louage , quon àvoit été oMig# 
de mefti-e devÉnt le miehv II feft bon dé farbir que* 
mêS'gens, tous- fiers d avoir un grand' itioyéh '^d'^ 
ttanfpbrter mes effets, Tavoient chargée de ieaïïî^^ 
coup de chofes inutiles ; que moî-mêine ^^préveriii^ 
quon lie trouvcfit pas de vin dans leV àtibergés;'^ 
j'âvois jugé à propos dé me muinrdoVàminès q'up 
en tetièièntilouTO bouteSlfes' •'*&' qu'ayant frîse^^^ 
V cît>re la ptêàiixtiori de demander deuip ou troîy pàin^ 
Mancs au Mùrritiènnaire -des vivres à Providence , tl^ 
etï^àvoit éiitalî? une vingtaîhé ,-qm pèfoirat plife' 
^ quàtre-vingf livres. Ma pauvre' charréhè éïoit" 
donc chargée à couler bas-. Son pKJs'gànd maffreuri 
Tînt pourtant' d-âvoir dornié contre dés écudis ^ui 
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avoîeat hrifé une ropÇ;& fort endoiA^ip^^^ l'autrCj, 

Uf ut bientôt réfoluj<îi>'pn<la laiflèroit çbe^^ M. D***, 

qui i55. chargerait;, <îp, la. faire raccommoder; quei 

mon vin feroit divifé en trois parties , dont Tun^ 

ferait b^e le jqur/oêfftç, l'autre CQnfiee à mott 

hôte, avec çriert:^4»;gaiîder jufq^'à moRjetour^ 

& la trqifîçfnç; luijferoiï oflFerte ^ av^c prière de la» 

îîoij^ÇLi\<^.qvii-l« jTsiifô^i^ufiuhe djl/ÇcuIt^. Cepenn 

4ant le rcfte dttrJQW 4^y»t:êtr^ çmplpy^ à fairct 

dejDPUJ^lks difpofîtion$>.)e me décidai à fëjourne^ 

àyqluiito^;;ru Je.âs l^inrfpeâion d;e. mes bagages a 

tput. ce! quiim!etait. inutile fut empaqueté & dë-> 

pofé chez M. D*.*?: ^ .le jreôe enfermé dans deti 

porte-mante^ux •> & i par.ime prcuofiQtiqnfciitfi à 

UpmiÛ&ennlB^fw; kch^r^p debutaiil^^jnon che^ 

v|ù.4§-cJ^wtte*fwV^'harig^' en cbeval-de bât. La» 

IçAure de quejqw^ Poètes. an^fôi^jliiamverûfffi 

tipn ^..tantayejc^, MM.^Linch &{ Metotefquîeu;^' 

quayeÊ m^s Mnù «c<^frettf .paflèr/tcès ragre'm.^ 

blement la,journée.;.Veri le-foir!^ deaxirôyageurs/ 

eptrçrept dansJai chamb^-e où j e^oj^iy^firent au?-? 

pi?è$:4tt feii,vl;^T|erent::& .ôffleieçt-faiis faise au-*^ 

cida.atteRti9nnxmoi« Cepend^ péu-^^pe^ hi 
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cottverfation s'engagea , & cette converfation fut 
très bonne & très agréable. L'un d eux étok Co- 
lonel de milice ; il avoir fervî en Canada^ & s'ëtoir 
trouvé dans diffî^rens combats où il avoit été bleflc^. 
*Je dirai une fois pour toutes , que parmi les hon*- 
2nes âu-deflufr de vingt ans que j*ai rencontrés , de 
quelque condition qu'ils fuiTent^je to'en ai pas^' 
trouvé deux qui n euflent porté les armes, entendu- 
fiffler des balles , & même reçu quelques bleflufesT; : 
de forte qu on peut aflurer que rAmérique feptien-'* 
monale eft toute militaire, toute aguextie, & 
qu'on y peut faire fans cefie de nouVelIes levées^: 
fans y faire de. nouveaux foldàts. 
. Le 15 , j€ partis deVolunto%^n à 8 heui^ï èai 
matin. Je fis encore cinq milles dans les monta- 
gnes ; eafuite ^e vis Thorifon Vagrandir , & bientôt * 
ma vue put Vétendre jufqu à fa plus grande portée. ^ 
En defcendaht les montagnes, & avant d'être - 
parvenu iu^ vaflon, on trouve la ville , ou fi ïpn^ 
vcut^ le hameaà ^ Plainfield; car ce, qu'on ap- 
pelle en Amérique TÔH^f$^ om Tou^nship^ neft» 
qu'un certain.nombre de maifons , difpelfées dans [ 
W grand efpjice , mais qui appartiennent: ^U^ 
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même corporation & envoient des députes k Vaf« 
feHiblëe générale de l'Etat. Le centre ou le chef* 
lieu de ces villes eft le Meeting-Boufe ^ ou Té^ 
glife. Cette ëglife eft quelquefois feule , quelque- 
fois accompagnée de quatre ou cinq maiibns 
feulement ; d où il rëfulte que lorfqu'im voyageur 
fait cette queftion : Combien y a-^ud d*ici à la 
ville ? On lui répond ; vous y êtes déjà ; mais 
s'il vient à fpécifier Tendroit où il a affaire , foit 
le Meeting'Iioufe ^ foit telle ou telle taverne^ 
on lui répond quelquefois : Il y a encore fept 
ou huit milUs. Pour Plainfield, c'eft une petite 
ville , mais un gros lieu. , cjar il y a bien trente 
maifons à portée du Meeting-Houfe. La fituation 
ea eft agréable; mais elle.^ffre de plus uoe.pofî* 
ùon militaire î cetpit la première que j euflè en- 
core remarquée» On peut y camper fur de pe- 
tites hauteurs , derrière lefquelles les montagnes 
8 élèvent pn amphithéâtre., & préfentent •. ainfi 
, des portions fucceffives fpfqu'aux grands bois , 
qui ferviroient de dernière rfitraite. Le piedjies 
hauteurs de Plainiîeld eft fortifié par des flaques 
deau qu'on rie peut'traverfer que fur une feule* 
Tome I. * 8 
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thauflëe , ce qui obligeroit lennemî ï dëfileç 
pour vous attaquer (i). La gauche & la drofie 
font aj)puyées par des efcarpemens. La droite 
à de plus un étang qui en rend l'accès plus 
difficile. Ce camp eft bon pour fix, pour huit &; 
même pouV dix miHe hommes j il pôurroit fervir 
à couvrir Providence & l'Etat de Maflachuffet , 
tdntrê des troupes ^u| auroient paîTë ta rivière de 
Cohhédicut. A deux milles dé Plaînfield , îe chê- 
mîh tourne vers le nord , & après avoir fait 
àeux ou troiè milles encore, on trouvé l'a rivière 
de Quenehavgh , qu oh cotoye Tefpace d'un mÙIfe 
environ, pour la pafler à Canter^ury ^ fur un 
pont de bois aflez long & paÀTablement conftruît. 
Xlexte rivière n*eft ni •navigable , ni gue'able; elle 
coule parmi des pierres «qui en rendent Ife Ift très , 
Inégal. Les iiabitans du voifînage y fant des rete- 
nues en forme d angle faillant , pour attrapper 
^es anguilles : le fommet de Tanglè teft dans 'le 

'milieu de la rivière ; là , ils placent un filet fem- 

' - ■ . - • " . ■ I 

(f)TEli été , CCS flaques .d'ffiu font à fec. C'cft ce ^ue j'ai ic- 
* contvu depuis » & ce qu'il câ bon d'obfcrvcx pout ne pas & faite une 
fauflc id^e de cette poiîûon. 
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blable.à une bourfe ^ où k poiflun qiii fuit le fil 
àe leau, ne mant}Me g&erâ de fe faire prendte. 
Lt pont de Canterbury a été confirait àjs^ une 
valt^eailêz étroite & aâèf( profonde. Le^Meetini^ 
Houfe de là ville.eâj&irJa me droite , ainûfpie la 
plupart des maiforis; mais il y en a aui^^fqjrjos 
hauteurs ié Teft, quisiofit parues bien bâties & 
agréablement fîtuées. C^^ bau^eûrs élaitf.de la 
même éMvation^; celles de louefti le local de 
Caûterbury ûâredeu)£ fio&tions également bonnes 
pour deuK armées iqm iè di^nteroient le pifiàge 
du Quenebaùgb* Dèai|u'j(m a dépaiTé Caaterbury , 
on entre dans les bois & dan$ une chaîne de 
.montaghes, ^uonteaverfe par jdes chemins très 
^&prè^A trè^diâicile^r Si^ ou fept milles plus loin ^ 
le pays commence ï 9 ouyrir.> & on defcend agréa- 
blement à Wmdham. C*eft une jolie petite ville , 
-ou plutât , c'eft le germe d'une jolie ville. Il y a 
.quarante ou cinquante maisons aflèz rapprochées, 
(& fiiuées de manière qii elles offrent l'apparence 
.d'tme grande place publique & de troi$ g%-andes 
jues, Le ^uhganick^ ouïe ^indham River coule 
près, .de jieitê villfi:> «a» n eft pas d'une grande 
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utilité à fôn commerce ; car cette rivière n eft pas 
plus navigable que le Quenebaugh^ avec lequel 
die fe joint pour {otmttThames-'River^ ou autre- 
ment dit, la Tamife. On pourra obferver en Uûmt 
ce Journal , & encore mieux à rinfpecîlion des 
cartes, que la plupart des rivières & nombre de 
ailles ont-confei^vë les noms que les Indiens leur 
avoient donnés : cette liomendàture a qiidque 
chofe Je piquant, en ce qu'efle retracé l'origine 
encore récente de ces établiflemens fi multipliés^ 
& qtfe^e^ôffre fansicefleikl'efprit'un conlBafte 
bien frappant entre ïétat antérieur & fétat l^élutol 
de ce vafte^pays; ' • - •'? -o 

Windhâm eft à quinze tiliHes de-Voluntova* 
J'y trouvai les HuiTardâ de Hauzun , qui s'y étoient 
établis pour huit jo^rs, en attendant qu'on eût 
.préparé leurs quartiers à Lekmon.Je dînai cke^ 
M; le Duc de Lauzun ; & n'ayant pu repartir qu^à. 
trois heures & demie ^ la nuit qui ftirvint bientâ^, 
m'obligea de m'arrêter à fix milles de Windhanî, 
dans une petite taverne ifolce, tenue par M. HilL 
: Comme la maifon n avoit p^s grande apparence, 
je demandai fi nous pourrxQm avoir des lits via 
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feule chofe dont nous en^ns befoin^ car le dîner 
de M*de Lauztjui ne nDu$ .ayôit permis aucune 
inquiétude .pour le fouper. Madame Hill me dit k 
la manière du pays y qu elle ne pouvoit épargner 
qu'un feul lit y parce. quelle avoit cbe^ elle un^ 
voyageur malade qu'elle jxe vouloit pas déloger.. 
Or ce voyager étqit un'pauyj^folâat de Varmée, 
continentale ^ qui avoir obtenu un congé pour aller 

T ■ » '. 

chez lui rétablir ù. fanté. Il portoit dans fa poche 
ce congé en bonne forme , abfi que le décompte 
ezaél de ce qui lui étoit dâ ; mais pas un fol y ni en 
papier, ni en argent dur. Madame Hiil ne lui en 
avoir pas moins donné un bon lit s & comme il 
setoit trouvé ti?op încommodévgour continuer fa 
raate, eUe 1 avoit gardé & foigne depuis quatre 
}oars. Nous nous arrangeâmes du mieux qu'il fut 
pofBble : le; foldat garda fon lit y je lui donnai quel-* 
qu'argenf pour continuer fon voyage > & Madame 
Hill me pai;ut beaucoup plus fenfible à cette cha« 
rite qu'au bon argent-4/r que je lui remettois pouc* 
payer fon' ^ii/» 

Le i6 , k nuit heures du matin , je pris congé 
de ma bonne hôteiTe , & je m'acheminai vers 



Hartford, éômmeriçam ma "tbutd'h pied, parce 
^ue la matinée ëtoitirèirfrofiie.. Après aVoir def* 
cendu^aV une petite douce l'efpace de deux milles , 
fe-me tfoiivai dans un vallon affez étroit,. mais- 
^gfeaUe & bien cultive : it eft ârifoie par uh Tuif- 
féaa'quî ïfe jette daiisle Seuttganick ,"&^i|ai eft 
décoré dtt nom de ^<>^d-Jlt#'èir. Ôh fiiif ce Vallon 
jufqu'à -Bb&OT, vîîlè ou Tou^nskip ^ qui n*offre' 
rîen de remarquable.' ÏÀ •, bn traverfe une cliatne 
de montagnes aflez ëlevées , qui va du hôrd iii fui 
comme toutes celles du Conneélicut. Au fortir des 
rtioritagnes , on trouve les premières maifons de 
Ëa/l-HànJvrd. Quoiqu*il ne nous rcftât plus que • 
cihq milles k faire pour arriver k Hanfonl Courte 
Houfe^ nous voulùnles laifïèr rèpofer nos chevaux, 
qui avoient fait vingt-trois milles de fuite. Lau-^ 
berge où nous defcèn^mes eft tenue par M. Mash 2 
ceft, fuivant FexprefBon angloife, un bon fer- 
tnier, c'eft-à-dîre, nn bon eultivateut. Il jne dit 
qu il venoît de commencer un établiâêment dans 
rÉtat de Vermont , où il avoit acheta deux cens 
acres de terre pour quarante dollars, ce qui revient 
à deu^ cents livres de notre monnoiet L'État de 
Vermont eft un vafte pays , fitué à Teft du Nev- 
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Kamp$hire dt dç Mafllichufet ,,& au nord du Cotv- 
neiSUcut, entre la rivière de ce nom & celle 
dTiudfan. CoBfime il s'eft peuplé récenmient, & 
qu'il a toujours été en litige entre la province de 
New-York & celle de Nev-Hampshi»e, il ny a 
pas propremem de çanvernement établi. Un nom- 
mé AUen , fameux pair Texpédition de Ticondé- 
rago , qu'il entreprit en 1775 » de fon chef, & fans 
aucun- fecours que celui des volontaires qui le 
iuivirent > s'eft conftitué le chef de ce pays. Il y a. 
formé une afièmblée de repréfentans; cette aifem*- 
Blée concède des terres , & k pays fe gouverne 
par fes propres loix , (ans aucune connexion avec 
Je Congrès. Les habitans n'en font pas moins en- 
nemif des Anglois; mais fou^ prétexte qu'ils font 
frontières. du Canada & obliges dé fe garder, ils 
ne {ouxniStnt aucun contingent pour les dépenfes 
de I^ guerte. Pendant longtems îk n'avoient eu d*au- 
-tre nom qwe celui de Greertrmontain'^'hojrfyjtnhM 
. de la montagne verte : mais ne le ttouvant jçis aifez 
noble pour leurs nouvelles deAinées ; ijsie traduifi- 
rent en fr^nçoi^ } ce qui fit Verd Mont > & par cor- 
, ruptioâ Vetmont : refte à favoir fi c eft aullipar *cor« 

B4 
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ruption que ce pay$ s eft arroge le titre d'Etat dé 

Verirfont. 

Vers quatre heures du foir , j*arrivai au Ferry 
de Hartford , après avoir voyagé par un chemin 
aiTez incommode, dont une grande partie forme 
une cfaauflee étroite à travers un bois maréca- 
geux. On pafie ce Ferry, comme tous ceux de 
l'Amérique, fur un bateau plat qu'on conduit avec 
des rames. Je trouvai les auberges d^rtford tel- 
. lement remplies , qu'il étoit impoflîble de s'y pro- 
curer un logement. Les quatre Etats de Teft, 
c*eft - à - dire , Maflachuffet , Nev - Hampshîre^ 
• Rhode-Ifland & le Connedicut, tenoient alors 
leurs afieitiblées dans cette ville. Depuis tongtems 
ces quatre Etats ont entr eux une connexion par- 
ticulière, & ils fe réunifient ainfi par députés, 
tantôt dans un Etat, tantôt dans l'autre. Chaque 
Légijlatitr.e envbie alors des Députés. Dans cette 
circouftance , rare en Amérique , oïl l'efpace ne 
fuffit pas ,aux hommes reunis , la maifon du Co- 
lonel Wadsworth m'offrit un afylé très agréable; 
' il me logea chez lui, ainfi que M. le Duc de Lau*« 
txin^ qui m'avoit paifê en chemin. M. dti Ï/Ik^^ 
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mttache k l'État^Major de l'armée , & pour lors 
employé auprès de M. de Lauzun , M. Linch & 
M. de Montefquieu eurent de très bons logement 
dans le yoifinage. 

Le Colonel Wadsvrorth eft un homme de 
5a ans, très grand & très bien fait/& d^une- 
figure aufà noble qu'agréable. Il habîtoit autrefois 
Long-Ifland; & dès Ton enfance il s'ëtoit livre 
au commerce & à la navigation : il avoit déjà fait 
plufîeurs voyages, tant à la côte de Guinée qu'aux 
Indes occidentales, lorfque , félon l'expreilion ufl-^ 
tée en Amérique, la contejlation zâuélle a conw 
mencée : alors il fervit dans Tarmée , & fe trouva 
ï plufîeurs aélions^ mais le Général Washington^ 
ayant reconnu que fes falens le mettoient à porté» 
de fervir encore plus utilement , il le fit Com- 
miflaire pour les approvifionnemens. Cette place 
eft militaire en Amérique , & ceux qui la rem- 
plirent font aufli confidérés que les principaux 

Officiers de la lignç. Le Commiflàire-Général eft 

j 

chargé de tous les achats , & le Quartier-Maître- 
Général de tous les transports : ç eft ce dernier 
qui défigne les ejtnplacemens , établit les jjnagafins , 
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fes talens, aux obftaclës ùins notoib^^ A^-^ — 

entouré. 

Un autre perfonnage intéreffant fe 
à Hartford , & j allai lui- faire une v 
Gouverneur TrumbuU; Gouvemeu 
lence , car il ] eft depuis quinze ar 
continué dans fon emploi tous les 
ayant également joui de la confîdérat 

*fous le gouvernement des Anglois < 
du Congrès. Il eft âgé de foixante-di: 
entière eft confacrée aux affaires , qu 
pafCon, grandes ou petites; ou plutô 
point pour lui de cette dernière claffe 
la fimplicité dans le coftume » toute l'ii 
la pédanterie même qui convient à un 
giftrat d'une petite République. Il me r 

. Bourg-Meftres de Hollainde, du tefns 
iius & des Barnevelt. On mavoit affun 
vailloit à une hiftoire de laRévoIutior 
j'étois très curieux de lire cet ouvrage; 
que j'efpérois k voir à mon retour a Leb. 
féjour habituel) , & qu'alors je lui dénia 
permiiCon de parcourir fon manufcrit . 
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«i aflura qu'il n avoit encore écrit que l'introduc** 
tion , qu il avoit adreflee k M. le Chevalier de la 
Luzerne. Pendant mon féjour à Philadelphie , je me 
la fais procurée : ce n*eft qu'un réfumé hiftorique , 
afiez fuperficiel, & qui n eft pas dépourvu de par-^ 
tîaHté dans la manière dont les événenïens de la 
guerre font représentés. Le feul fait intereffant que 
)*y aie trouvé , c'eft quon lit dans le Journal d un 
Gouverneur Wirithrbp , à Tannée 1 6yo , que . les 
Membres du Cotifeil de Maifachufletf, ayant été 
avertis par leurs amis à Londres de s*adrefler au 
Farlexmnt, \i qui le- Roi laiflbit alors l)eaucoup 
d'autorité , & ayant été confeillés de fuivre cette' 
voie pour obtenir le redreflement de quelques. 
pitû^le Confêit, après avoir mûrement déli- 
. leré , jugea à propos de décliner cette ^ropofiiion ; 
réfléchiffant que fi jamais il fe mettoit fous la pro- 
feétton du Parlement , il feroit ;bblîgé dé fe fou- 
mettre aux loix que cétte-aflemblée pourroit im- 
pofer ^ foit à 4a nation en général , fôit aux 
Coloifies en particulier. Or rieri ne prouvé mi^x 
que dans l'origine ces Colonies n^ont jamais re- 
connu l'autorité du Parlement, ni penfé quelle» 
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durent ètfè li^es par le» loix qui pourroientjèif 

émaner* 

Le 17, au matin I je me féparai avec regret & 
de mon hdte & du Duc de Lauzuh; mais ce fut 
après déjeuner ^ car c'eft chofe abfolument infolire. 
en Amérique, de partir fans avoir,dé]eiuié. Je ga- 
gnai à ce délai indifpenfable de faire connûiflâ^ce 
avec le Général Parfoa. Il me parut homm^ 
d*efprit^ &. â eft regardé comme tel dans Ç&n 
pays ; mais il a été peu à portée de développer dé 
grands talens militaires : il e^ .en effet ce qu'il ne 
£iut jamais être , à la guerre comme ailleurs^ mal-» 
heureux. Son début fut fui- Loog4fland,,.owcBfui 
pris , & depuis il s*eft trouvé datfs toutes lesmau*» 
yaiies occasions , de forte qu'il eft plus connu par 
fa capacité pour les affaires , , que par la pajft qu'il 
a eu aux^ événemens de l^gnctri^. •, . t 

Les chemins que j'avoi^ \ parcourir devei^înA 
déformais difficiles & un peu. déferts, il t^tré^ 
folu que^ je ne ferois ce jqur-l^ :que dix milles ^j^ 
afia de .trouver yn bon gîte ,' & de mettre ihes 
chevaux en état de fournir à. la jourç^e 4*1 Iw- 
deraain. Le lieu où je devois m arrêter étoit. Fo^n 
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mîngton. M. Wadfvorth , craignant que je n'y 
trouvafTe pas une bîonne auberge , me donna une 
lettre de recommandation pour uri de fès parens^ 
appelle Lewis ; il m affura que je fet^s Ken reçu, 
fans gêner perfonne, & fans me gêner moi-mêm^, 
parce que je^aieroxs ma depén(è cônftràe dans une 
auberge. En éfitt , lorlque ïes tavernes font mau- 
vaifes , ou^^e les diftànces auxquelles elles fe 
trouvent Ae qaadrent pas avec ïes journées qu'ùln 
ie propofé de faire, ceft Fuikge en Ame'rîque de 
demander hofpicè à qttelque particirlier aifé qui^a 
de la* places pour tous dans fa niaifoll , & datis ion 
écurie pour Vos dievatix: on -parle alors h fon 
hôte comftie à W é^al s mais oh te paie colAme 
un fimple cabatetîef. 

La ville tî'fTàTtfôrd ne mérite qu^^i e y aj-f é te , 
ni quand on y voyagé , ni<îuând èw eft parle. £lie 
confifte dans une longue & tfè$ iofigue roe ptaraU 
léle à la rivière^ élte-eft affea^c^iérafcle& iU 
' fez contihue; c-éft^àndire, que les niaifons nefiÂit 
pas e'ioîgnées les unes des atittred. Du'réfte, elle' a 
beaucoup d'annexés; tout efl?Hàrtford à 6 lieûe^à 
la ronde j mais Eaft-Hartfbrd , We^-Hartford & 
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NeW-Hârtford font des villes feparees» quoique 
compofées de maifons éparfes dans la campagne.» 
J'ai déjà dit que ce qui conilitue une ville , c*eft 
d'avoir un ou plusieurs Meetings, des afièmblées 
particulières &: le droit d envoyer des Députés à 
lailêmblée générale. On pourroit comparer ces 
JTownship aux Curies des Romains. Un plateau 
• très élevé fur le chemin de Farmington offre au,x 
regards, non feulement tous les Hartfords poffî- 
])les, mais toute la panie du continent arrofée par 
. la rivière de ce nçm & fituée entre les deux chaînes 
..de montagnes de Teft & de louçô. Cet .endroit 
s'appelle Koâky^IlilL hts maifons de Weft-Hart- 
ford y fouvent difperfées^ quelquefois grouppées 
enfemble & toujours ornées d'arbres & de prai- 
ries , font du feul chemin de Farnaiington un jar* 
dili aûglois, tel que. l'art auroit peine à en fonn^r 
tm:]xareil. Le peupje.qui les habite joint quclqu'ip- 
â}if&i« à fa rithe culture ; m y i^bri^ue des draps 
' & autres étoffes de laine, Qomipunes à la vérité, 
mais d*un bon ufage^ & fufËfantes pour habiller 
des gens qui vivent à la campagne; c'efl-à-diije, 
. dam toute autrie ville que Boftoin , New- York & 

Philadelphie 
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Philadelphie. J'entrai datis une maifon où Ton ptë- 
^aroit & teignoit les draps 4 ces draps font fabrî* 
qnés par les gens du pây§ ; on les emt>ye enfuite 
ï ces petites manufaélarès où ils font peignes^ fou« 
Us & teints pour deux shellings , LnwfulUMcney^ 
fdijrard ou vcrgej ce qui fait à^peu près trente- 
cinq fois dé notre nlohnbîe , la livte du Connec- 
tîcat ëtam égale à trois piaftres & quelque chofe 
de plus. J'arrivai k Farmington à trois heui^s 
âpres- ûiidî. Ceft une jolie petite ville , où il y a 
un beau Meeting & cinquante maifons réunies^ 
toutes propres & bien' bâties. Elle eft fituëe ftnr 
la pente dés montagnes : la rivière , qui porte le 
nom de Farftiington, couk au pied de' ces mon-*i 
tagnes & fe âétoume vers le nord; mais fans ft 
laiffer âppercevoîf , ce qui n'empêche pas que la 
Ttte duvâllon ne foît fort agrëâble^ Après être def- 
eehda de* cheval, je profitai^du ieau teiîis pour 
me promener à pied dans lés rues, ou plutôt dans 
les clièmins. Je vis à travers les fenêtres H'urte 
fliaîfori,-qu\)rt traVâifloit au mëticrVj'entraî, 66 
je trouvai qu on y fàbriquoit une efpece de caffle-r 
kt, iînfi^u une autre ëtoffe de laine rayée en Mett 
Tome L G 
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fy, blanC) pour rbabillenxent des femmes : ces étoffes 
fe.Yeiijdent ttois shçUing^ & demi lyard ( lau/fulU 
mo^J(), ce ijui fjait H-pç«-pî:è5 qua?-antje-cinq fols. 
j^si fils. & Ijçs, peiit5-fik du maître, 4ç la maifon. 
tniraUloient au,métier : unoifvrijer peut. faire à fon 
4i|e ciiwiyaxds.par jour.,I^ç pi?x de.kmatjijçrepre- 
ïpjçr^ nëtaptque d*un shpUiffg^ la joj*fi}e'^ Çiçut; 
djo^iç li^.repydre d^x k douze sheUings. En.rentf'ant 
4§xj^e p^om^nfidç, j^. trouya^r^WmJavoit pré- 
]j|^ré un forjt boa 4!<^>') ^?^.4H^ 1*^M^^. encore 
ëtéioUig^ç de; p?jrlf r^ à.m^ H^P^* Agrès l^^diner j^ 
<jaçix?ie.h{ îour,Qomm^ptçpifj ^ tonjber^ M* Lqw^s 
gçi. fyjoit é^' dehprs. popr fe^^ affaires pendant une; 

l^s. ( .^*e.ft ainii qH on i^'fiB^^'^ ^^^ A^J^^fp^^ ^ 
^ Anjérique, la chaipbfre.où,! on reçoit,du ipon^: 
4tç.)5 il i^t auprèsL 4w feu ; alluma, fa p^R? , fiç. 
«uffi^a^^ moi, Jp trpuvaique c'ëtoit un hapami^ 

aj3il8^itt«Uifeîtt^ç^^ ^fî^^^è 

]mi|)|iques & les,fiennes;jLl fait le,coiiui|xerce,^ 
hg^iavix,. comme, tous, les Kzr/«^/-^. diuCcmneon 
ijçttt,; il; é^t alors, employé; aux appjravilîijn;!- 
Vfjppp^ àç,^'maét^ âc.pxinQÎpja}ement oca^e. k 



DAKS l'Amérique septe^ît* jj 
faire tuer & faler les beftiauz que l'Etat de Con« 
ncélicut devoit faire pafler à Fish-KilU En effet 
chaque Etat eft impofé pour le fervice de l'armée > 
non-feulement en argent , mais en denrées : ceux 
de l'eil fournirent des beftiaux , au rum & du fel ;. 
& ceux de Toueft , des farines d: du fourage- 
M. Lewis a auffi porté les armes pour fa patrie : il 
s'eft trouvé \ l'affaire de Long^Iâand.&.de Sui^ 
xatoga^ dont il m'a rendu un compte fort ezaél; 
dans cette dernière occafion il ferroit comme 
volontaire. A Theure du thé Madame Lewis. & 
fa belle -fo^ur vinrent augmenter la compagnie,, 
Madame Lewis relevoit de couche & tenoit fon en^ 
^ant dans fes bras \ elle eft âgée de trente ans à-tpeu*. 
frèâ) d'une %ure très-*agréable^ & d'un n^ain'* 
tien fî aimable & /i hpnnéte, qu'il ferpit la dé*« 
cence nsiême dans tous les pays du monde» La 
converfation fe foutint avec intérêt pendant toi|te 
la foirée. Mes hôtes fe retirèrent k neuf heures du 
foir, je ne les vis pas le lendemain matin,- fie je» 
payai mon bill aux demeftiques : il n'étojt. ni, 
cher, ni bon marché; c'étoit le prix jufte Jes dho^^ 
fes, ré^lé fans intérêt & fans. çomplimens, .. / 
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Je montai ï cheval le 1 8 à huit heures du matln^' 
& au bout d*un mille je trouvai la rivière de 
Farmington que je côtoyai pendant quelque tems. 
Cette partie de ma route ne m'offrit rien d mte- 
reffant , fi ce n eft qu'ayant tiré un coup de pif- 
tolet à un geai, à mon grand étonnement, je 
le jéttai à terre. Cette forte d'oifeau faifoit depuis 
phifieùrs jours l'objet de ma curiofité : c*eft en 
effet le plus bel animal qu'on puiffe voir; il eft tout 
bleu, mais il réunit toutes les nuances de cette cou- 
leur, dételle manière que Fart ne peut rien inven- 
ter de pareil, & qu'il auroit même beaucoup 
Aé peine k Vimiter. Je remarquerai en paffant ^ 
que les Américains ne rappellent pas autrement 
que l'oifeau bleu , blew-bîrd. C'eft pourtant un 
véritable geai ; mais la partie de la langue créée 
en Amérique eft extrêmement pauvre. Tout ce 
qui ri'avoit pas de nom anglois , n*en a reçu ici 
qif ur^ fimplement défignatif : le geai eft Toifeau 
bleu , le cardinal l'oifeau rouge ; tout oifeau d'eau 
eft un canard , depuis la farcelle jufqu au canai^d 
de bois & au gros canard noir que nous n avo|is 
pas en Europe. Ils les appellent canards rouges, r^^ 
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ducks; canards noirs^ Mack ducks; canards de 
bois, \4wod ducks. Il en eft de même des arbres ; 
les çins, les cyprès, les fapins font tous compris fous 
le nom depine-trees; & fi le peuple caraélerife quel- 
çi arbre en particulierj c'eft par Tufage auquel on 
les emploie, comme u/all-nut^ noyer à muraille , 
parce qu'il fert à conftruire des maifons de bois. 
Je pourrois citer beaucoup d'autres exemples j 
mais il fuffit d*obferver qu^ cette pauvreté dans 
le langage prouve combien 1 attention des hommes 
a été eraplpye'e aux objets d*utiliié , & combien 
en même tems elle a ëtë circonfcrite & reflèrrëe 
par le feul intérêt dcfminant , celui d'augmenter 
les richefles , plutôt parle travail que par Findaf- 
trîe. Mais pour en revenir à mon geai, je réfolus 
ffen faire un trophée à la manière des fauvages , 
en enlevant fa peau & fes plumes en guife de 
chevelure^ & content de ma victoire je pourfuivis 
ma route , qui ne tarda pas k me conduire au mi« 
lieu des montagnes les plus âpres & les plus diffi- 
ciles que j'euffe encore vues : elles font couvertes 
de bois âuffi anciens que le mofide, .mais qui ne 
différent cependant pas des nôtres; entaflees avec 
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confafion , eïïes vtjus obligent li monter & ï def- 
cendre continuellement, fans qu'au milieu de 
cette république fauvage , vous puiffiez diftinguer 
le ibmmet qui dominant fur les autres , vous an- 
nonce au moins qu*il y a un terme à vos travaux. 
Ce défordre de la nature me rappella les leçons 
de celui qu'elle a choifi pour confident & pour 
interprète. L'image de M. de Buffon m'apparut 
dans ces antiques dëferts j il fembloit être dans fon 
propre domaine & me montrer fous une croûte 
légère formée par la deftruélion des ve'gétaujt, 
les inégalités d'un globe de verre , qui après une 
longue fufion, s'eft lentement refroidi. Les eaux, 
difoit-il , n'ont rien fait ici ; regardez autour de 
vous, nous n'y trouverez pas une jierre calcaire; 
tout eft quartz, granit ou filex, J'examinai, j'eflayai 
les pierres avec l'eau forte, & je conclus , ce que 
Ton ne croit pas aflez eh Europe', c*eft que non- 
feulement il parle biéii , mais qu'il a toujours 
raifon. " 

Tandis que je méditois fur le grand travail de 
la nature qui emploie 50 mille ans à rendre la 
terre habitable, un nouveau ^p^(îlacle , bien pfopire 
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\ conjrafter avec Peiner dte lïteà c'ôhtéMIj^ittibAs^ 
fixa aies regâirds & fexcife nia c\irîdfiéf • fe'ëtoft 
Touvrage d\ài fdii homme, qmïlahs l'êïJiaciB d'une 
année avoit abattu pïu^èùr^ àî^ens ^el^bis , & s'ë^ 
toit coi^Rrùit une 'màî(bh àù ihJlieu H un tèritih àfleiè 
vafte^ qU'fl aVoit dé]iÀifnàié, h voyéis pôùir 
la preftiîcrfe fofe ce que j^ai vu tent ïofe &pfai$; 
En effet , quéîqués montagnes que j*àie j^àvîcéi 
quelques fôrêtè que fife travtetfôeè, quelques che- 
mins detoûrftës que j*aîé fuîvîsi je n'ai jamais filft 
troiâ mlllesifans troiivèrunHotiVyi établSSément, oà 
commençant à fé fortner , où Héja en valeur. Vbid 
comnieht àÀ proceTde ]li cei honvelles tuttiitesi qtf on 
MppAl^'hnjrrOvkfAehB^xxl^^^^^ (amif- 

Uoratioii ou ntffavtàiw efâWifflmëns). Tout hohimè 
qui à î)ù fé pfbcurier iln "^fëhd dé 8* bu 70B li- 
vres (ife hbtt-e motlnôifc -,' & qui fe feiit H fittcfe & 
la Vblôhtë àe irzvélïiéfi fiëm Weir dïiis lès boîV 
& y atheter ffrfë^^t'fldèi '^è "ïér^e ^ SmiMUël 
ment de t Jo îi 2<k> acres , qtii hë lui revSbt'èlfiîl 
qu'à Un doïlard^ou 'ràÔ fàvAt^'kcièi'S^' ^6ht^îi^ 
ne paye qu'une petite partie en argent cbmpbiir. 
Là il conduit une vache à lait^ quelques cochoxis 

C4 
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pu feulement une truie pleine , & ieux chevaux 
médiocres qui ne lui coûtent pas plu$ de quatre 
louis chacun. A ces précautions il joint cdle d'avoir 
quelques provifions en faidne & en cidre. MuHi de 
cepexnier capital, il commence par abattre tous 
]e$ petits arbres 9 & quelque]^ fortes branches des 
jluf gros; il ?'en fert pour faire les j^çç^x 09 bar^ 
rieres ^ujpremi&rçlfiav^pqnïï -veut déficher; 
enfuite il attaque hardiment c^ chenus ou ces 
pins immenfes , qu'on prendrait pour les anciens 
^^ffiieurs du terrein qu'il, vient ufurpcr j il les 
dépouille de leur écorce, ou les cerne tout. au 
tour avec la hache. Ces arbres blefles morteUe*- 
ment, fe voient au printems fuivant privés de 
leurs honneurs ; leurs feuilles ne pouflênt plus , 
jeurs branches tombent, &. bientôt l^îir tige n'eft 
plus qu'un iquele^te l^ideux. Cette tige Tëihble 
encore braver les efFprts du nouv^eau Golon; inais 
pour peu qu'elle offre quelques crevaflès , quelques 
feiites jt:Qn l'entoure de^feu , 6ç la flanuiie confume 
tje.quç le. fer n'a pu détruirie. Mais il fufBt qu^ 
les petits arbres foîent abattus & que les grande 
njçnt peçdu kur fçv^.' ioffcjuç cet; Qbjet efl reni' 
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pli, le leiïein eft éclairci , cieared; Ym & le 
foleil commencent à entrer en commerce avec 
cette terre toute formée de végétaux détruits , cette 
terre féconde qui ne demande qua produire* 
L'herbe croît avec rapidité; dès la première année 
les beftiaux ont de quoi vivre , on les iaifle. fe 
multiplier , pu même on en acheté de nouveaux , 
8c on les employé ï labourer une portion de ter- 
rein , dans laquelle on feme du grain ,* qui rend 
vingt & trente pour un. L'Année d après, nou- 
veaux abattis ; nouvelles/^/2cej, nouveaux progrès : 
enfin au bout, de deqx ans, le Colon a de quoi 
vivre & même de quoi envoyer des denrées au 
marché ; & au bout de quatre ou cinq ans , il acheye 
de payer fon terrçin^' & fe trouve un cultivateur 
aifé. Alors l'habitation, qui n'étoit d'abord qu^une 
grande hutte formée par un quarré de troncs d ar- 
bres qu^on avpit placés les uns fur les autres, & 
dont les intervales ^voient été remplis avec de la 
terre pétrie dans l'eau , fe change en une jolie 
maifon de bois , ùh l'on fe ménage des apparté- 
mens , plus commodes , &, certainement plus pro- 
pres que ceux de la plupart de nos petites villes. 
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Céft 1 ouvrage d un mois ou de tréis fèmatnes. La 
pfemîçre habitttionii ëtécdui de daix fois vingts 
quatre heures. On me demaiidera peut-être com- 
ment un feul boinme, ou un Teul ménage , peut fe 
loger fi promptémeht. Je report dr^l ^ qu'en Amé- 
rique un homme n'eift jamais JTeûl , jamais un être 
ifolé. Les voifins^ car oii eu trouvé partout , fe 
font une partie de plaifir d'aider le nouveau venu : 
une pièce de cidre bue en commun & gaiement, 
eu bien un galon de rum, font la feule réconi- 
pënfe dont ces fervices foient payés. Tels font 
les moyens par lef^uels TAtiit^rique feptentrionale 
qui n'ëtoit il y a cent ans qu'une varté forêt , s eft 
peuplée de trois millions d'habitans} & tel-eft le 
bénéfice immenfe afiuréà Tagrlculture^ que mal- 
gré la guerre nbn-feulement elle fe foutient par- 
tout oà elle à déjà été établie , mais qu'elle s'étend 
encore dans les lient qui parôiifent lés moins pro- 
pres ï féconder fes efforts. Il y quatre ans qu'on 
'turoit fait dix milles dans les bbis que j'ai travef- 
fés, fans voir une feule habitation. 

•Harringtoneil le premier Tou^nshîp que fâîe 
irouvéfur mort diemin. Cet endroit eft à feiie 



DANS L'AMiRlQOE SEPTENT. 4J 
milles de Farmingtoti) & k huit de Lichfîeld. 
A quatre milles en deçà de cette dernière ville , 
on paflè fur un pont de bois la rivière de W^azetf^ 
burys cette rivière cft affez large , fans kxxt navi- 
gable. Lickfîeld^ ou le Meeting^houfe de Lichfieldy 
eft fîtué fur un grand plateau plus' élevé que lA 
hauteurs qui Tenvironnent \ une cinqtiamaine de 
maifons aifez raflèmblées , une grande place , oa 
pour mieux dire, un grand aire au milieu de ces 
maifons , femble annoncer & préparer les progris 
de cette ville , qui eft déjà le chef lieu d un Comté j 
car rAmérique eft divifée en diftricSts , que Ion ap- 
pelle Comtés daiis quelques Province* , à Vexemplé 
de l'Angleterre. Ceft dans la Capitale de tes Com^ 
tés ou diftri(^s qvie ik tient la cour A.ès Sejfiotts ^ 
à laquelle préfîdent les Shériffs, & ôàleB Grand§« 
Juges viennent tous les quatre mois terminer lei 
affaires civiles & criminelles. A un demî^millef ta 
deçà de Xichfield ; je remarquai fur la droite da 
chemin une baraque entourée depaiiflàâes, qfit 
me parut être un corps-de-garde j je m en apprd^ 
chaînée je vis dans cette petite enceinte dix belleê 
pièces de canori de fonte, un dbuz & Un piétHér: 
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JTappris que c'ëtoit une partie de Tartillerie de 
Burgoyne , qui e'toit échue en partage à la Pro- 
vince de Conne<îlicut, & qu'on confervoit dans cet 
endroit comme le plus à portée de l'armée , & en 
même tems le moins expofé aux incurfions des 
Anglois. 

Il étoit quatre heures du foir , & le tems deve- 
soit très mauvais ^ lorfque j'approchai de la maifon 
d'un particulier appelle Seymour y pour lequel 
Mé Lewis mavoit donné une lettre, m'aflurant 
que je trouverois chez lui une meilleur^ accommO'- 
dation ( c'eft l'expreifion angloife ) que dans les 
auberges du lieu; mais M. Linch, qui avoit été 
un peu en ayant prendre des informations , ^le dit 
que M. Seymour étoit abfent, & que, félon toute 
apparence^ fa femme feroit fort embarraifée de 
nous recevoir. En effet , les Américaines font fort 
peu accoutumées à fe donner de la peine , foit de 
corps ou d'efprit ;.& le foin des enfans^ celui de 
faire le <hé & de veiller à la propreté de la maifon , 
compofetout leur département. Je pris mon parti 
d'aller droit àTauberge , & j'eus eijçore le malheui: 
de n'y pas trouver M. Philips , maître de cette 
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maifon : de forte que je fus reçu tout au moins 
avec indifférence] ce qui arrive fouvest dans les 
auberges de rAmérique , lorfqu'elles ne font pas 
placées dans des endroits très fréquentés : les voya» 
geurs y font confîdérés comme dés gens qui ap- 
portent plus d*embarras que d'argent. La raifon en 
eft , que les maîtres d*auberg« font tous des culti-- 
vateurs aifés , qui n'ont pas hefoin de ce léger 
profit : la plupart de ceux qui font ce métier, y 
font même obligés par les loix du pays, lefquelles 
ont fagement pourvu k ce que dans quelque che*- 
min que ce fût, on trouvât de fix niilles en ûx milles 
\mt publick'koufey ou maifon publique , nom qu'on 
donne communément a ces tavernes , & qui ài^ 
flgne parfaitement lobjet pour lequel elles ont 
été établies. 

Une plus grande difficulté que jè rencontrai 
chez Madame Philips , fut de loger neuf cheraux 
que j avois avec nioi. Le Quartier-maître en fît 
placer quelques uiis dans Técurie d'un particulier ^ 
& tout fut arrangé à ma fatisfadElion & à celles de 
mon hôteflê. Il efl bon d obferver que rien n'efl 
plus utile qu un pareil Officier ^ tant pour le Ut^ 



^6 .-^V Ô V À G E * 

,vice de YÉm que pour celui de tout voyageur 
revêtu d'un caraâere, J'aî déjà parlé des fondions 
du Quartier-maître-général ; mais je n*ai point dit 
jfuil conftitue dans chaq^ie Etat un Depiuy--quarr 
teK-mafter-gemral^ c'eft-àdîre, un Vice-Quartier- 
;piaître*général ; ce dernier nomme dans chaque 
diftriél un a^flant qui le repréfente/Mes chevaux 
& mes-équipages étoient à peine \ couvert , qu*il 
Survint upe tempête atfreufe ; mais elle me fîit fa:* 
:Vorable , parce que Nt Philips arriva avec elle : 
jlor>s tout prit, une £sice nouvelle dans la maifon ; 
je g^rde-manger s'ouvrit; les negre& redoublèrent 
4*a<%vité , & nous, vîmes un fouper fe préparer 
ibus Iqs aiiifpices Le& plus heuréufes. M^Philips eft 
4ia Irlandois traniplanté en Amérique ^ où il a déjà 
fait fortune : il paroît homme fin & adroit ; il 
g^çle 4UX,ejtrangers:avec précauticin , & craint de 
Ç^ compromettre : du re^e , il eft d'un caraélere 
p)u^ gai que.les\4n^cicains^ même .up; peu per- 
fl^ur , genre peu connu dans cet hémifphere , 
^ qui n'a pas |du^ obtenu de nom particulier 
gue les difEt^rentes efpèces d arbres & doifeaux. 
Madame Philips , .déformai; f^qpndée par fou 
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mari, & plus au-deflus de fa befog^e, reprit 
bientôt fa férénité naturelle, ÇUe, eft de famille 
ame'ricaine, vraie 7tf/îjte«(i), çQipme difcit fbm 
mari; fa figure eft dpuçe &Laffréi^hk^ & fes^ ma- 
nières répondent parfaitement à fg figure. 

Le 19, je partis de Lichfiel4 entre neiif & 
dix heures du matin, & je poMrfoiyia ma route 
dans les montagnes 3 moitié à pied,. moitié à che«. 
val; car ayant pris l'habiîudç^qw H^ confervée 
depuis-, de voyager du miitin au fairr.fans m!arré-« 
ter, j'avois de tems en teins pitié de mes chevaux , 
& je leur épargijois fur-tout des dcfcèntes qui 
pajoiilènt plutôt faites pouï des chevreuils que 
pour des vpitures & des animaux chargés. Le nom . 
de la première ville que je rjoncoiitraiaimonce que : 



(1) C'eft un nom^qu'on diCUUi&f p^r <^^^^fi«>n ^ m^nat far fimpti « 
plaifantehê , aux habitaQS des quatre États ^ie l'E^. .0)i croit qu'il 
vlen^ d'un peuple rauvage,dQnt les premiers Colons ocjçuperent le ter«^ 
ritoire, & qui habitoit entre le Conneûicut & rEt^ftde Maflaçhu0et. ^ 
On donne dp la même maniei^ le nom de Buck-skio aux habitant. 
àc la Virginie., parce que leura ancêtres étoient.cl^^ireurft U ven-., 
dolent des peaux de chevreuil , ou plutôt d& daims ; car on vent ) 
dans le fécond. Voyage, qu'il n'r «.p»s ^ cheviçuUs daas la ViCr 
gimc. 



> 
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fon origine eft récente j elle s'appelle ff^ashingtôtl^ 
Un nouveau Comté s*étant formé dans les bois 
du Conneélicut , oii lui a donné ce nom refpec^ 
table , dont la mémoire durera fans doute encore 
plus longtems que la ville chargée, de la perpétuer. 
Ilexiftè en Virginie un autre Comté de Jf^ashirtg'» 
ton^ appartenant au proteéleur de TAmérique; 
mais la grande diftance qui le'fépare de cette nou^ 
relie cité, prévient tous les inconvéniens que 
Tidentité de nom pourroit entraîner. Cette Ca- 
pitale d*un Comté naiffiint a un Meeting-Houfe & 
fépt ou huit maifons raiTemblées ; elle eft dans une 
jolie fituation, fie la culture y paroît riche & foi- 
gnée ; un ruiiTeau qui coule au fond de la vallée ^ 
rend les prairies plus fécondes qu elles ne le font 
ordinairement dans les pays de montagnes (i). On 
^^ — .^.-^ — . - . . 

' (i) Deux âflis après, rAutetti a repaiTé dans cet endroit, où il 
nVoit vu que peu de maiTons 6c une feule auberge. Le nombre 
dés maifons étoitprefque doublé, & il y avoit trois auberges très 
bonnes & tcèi proprement arrangées. Il a reitiàrqué le même pr6« 
grès fiir prefque toutes les routes intérieures , depuis la baie de 
Cfhéfapeack jufqu'aU Ptfmtaqua , c'èft4-dire , dans une efpace de 
plus de aoo lieues. Ce progrès eft dû, en grande partie, aux mal- 
heurs mêmes de la guerre. En effet, les Anglois étant maîtres de ' 

compte 
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compte de là à Lichfield^ dix-fept milles : il m'en 
reftoit encoredix à faire pour arrivera la taverne de 
Moor^-Houfe , où je voulois coacher ; mais comme 
je ne pris pas le plus court chemin , j'en fis bien 
douze , .& toujours dans les montagnes. Celui que 
je choi£s me conduifît dans un hameau a&z con- 

la mer, fâifoient ou pouvolcnt faire des incurfîons fur toutes les 
côtes ; c'eft ce qu*ils appelloient Dçpredatery expéditions j Expé- 
diûon de pillage. Mais ce mot honteux à adopter dans le vocabu* 
laite de la guerre, ne défîgnoit qu'une petite partie des ravages 
qu'ils exerçoient ; le meurtre & les incendies en étoient toujours 
les fuites funefte». Il eft donc arrivé que le^ citoyens les plus aifés , 
c'eft-à-dire ceux qui, réuniiTant le commerce à l'agriculture, 
avoient leurs plantations près des côtes ou de* rembouchuxe des 
rivières , les ont abandonnées poui cherchet dans l'intérieur des 
terres des demeures plus tranquilles. Le petit capital qu'ils ont 
«mporté avec eux a été employé à de nouveaux dé&ichemens, & 
ces défrifchemens n'ont pas tardé à ptofpérer. D'un autre côté » 
les communications par mer étant devenues impofliblcs , il a fallu 
fe fcrvir de celles de rintérieur : les chemins ont été mieux accom- 
modés 8c plus fréquentés > les auberges fe font multipliées , ain£ 
que les établilfemens de tous les ouvriers , utiles aux voyageurs » 
comme Chatons , Maréchaux , &c. Ainiî , outre la liberté Ôc l'indo* 
pendance , les États-Unis tireront encore cet avantage de la guerre » 
que le commerce Se la population les auront pénétrés en tout fens , 
le que des terres qui feroient reliées longtems en friche , ont été 
cultivées avec un fuccès qui ne permet plus de les abandonner. 

Tome I, ' D 
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fidérable , appelle New-MUford-Borderlng-Sklrty 
ou confins du Comté de Milford; & de-là dans 
une vallée fi profonde & fi fauvage,que je me 
croyois abfolument perdu, lorfqu*un petit ^laircî 
4ans le bois me laiiTà appercevoir, d*abord une 
prairie entourée de barrières , puis une maifon , 
puis une autre > & enfin un vallon charmant , meu- 
blé de plufîeuts fermes confidérables •& couvert 
de befiiaux. Ce vallon dépend du Comté de Kent : 
)e le traverfai bientôt , ainfi que le ruiifeau qui le 
partage; & après avoir fait encore trois milles 
dans les montagnes , je me trouvai fur la rive de 
Vhoufatonicky ou autrement dit, la rivière de Strat" 
ford. Il n eft pas befoin d'avertir que le premier 
nom eft le véritable , c eft-à-dire celui qui a été 
donné par les Sauvages, anciens habitans du pays. 
Cette rivière n'eft pas navigable , & on la paiTe 
aîfément à gué près des forges de M. Bull ( BulVs 
iron-works). On tourne enfuite vers la gauche, & 
on longe fes bords ; mais fi Ion eft fenfible à la 
belle nature, fi Ton a appris, en voyant les ta- 
bleaux de Vernet & de Robert , à en admirer les 
modèles , on s arrêtera , on s'oublîra même en re« 
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gardant te charmant payfage que^orme Tenfemblc 
des forges , dé la châte d'eau qui fert à les exploit 
ter , ôc de touJ les acceflbii'es d*arbres & de ro- 
chers dont cette fcène pittorefque eft embellie. 
A peine a-t-on fait uft nfiilk qu'on repaflê encore 
la même rivière , mais fur un pont de bois. On en 
trouve bientôt une autre, qui fe jette dans celle 
âppell^e Teri Miles River (Hiyîere de dix milles): 
on fuit ceUe-'ci l'efpàcé dé deux à trois milles , & 
l'on voit enfuité pluiieurs jelies maifons qui font 
partie du dîftricSi appelle rOblong. C'eft une longue 
& étroite portion de terre , cédée par le Connec- 
ticut à rÉtat de New-York, en conféquence d'un 
ëchange fait entre ces deux Etats. L'auberge oîà 
f allois eft dans YOhïon^ , mais deux milles plu» 
loin. Elle eft tenue par le Golonel Moorhoufe ; 
car eti Aiiiérîque rieri n eft plus commun que de 
voir un Coloriel aubergîftè : ce font pour la plu- 
part de^ Colonels de milice, choi(ià par la milice 
élle-ihêine , qui ne manque gueres de confier le 
commaiidemerît aui citoyens les plus honnêtes & 
ks plus accrédités. 

Je preffaî mes chevaux , & je me hâtai d'arriver 

Da 
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pour prévenir un voyageur à cheval qui m avoit 
joint en chemin , & qui auroit eu le même droit 
que moi au logement, fi nous y étions arrivés 
enfemble. J'eus la fatisfadion de le voir pourfuivre 
fon chemins mais bientôt après j'eus îa douleur 
d'apprendre que laubcrge peu confidérable où je 
comptois paffer la nuit, était occupée par treize 
fermiers & deuat cens-cinquante bœufs , qui ve-. 
noient de Nèn^-Hampskiré. Les bœufs étoient les 
moins gênans de toute la compagnie : on les avoit 
conduits à quelque difiance de là, dans une prairie, 
où on les avoit livrés h leur bonne foi', fans laiflèr 
' aucune garde avec eux, pas même celle d'un chien; 
mais les fermiers , leurs chevaux & leurs chiens 
étoîent poiTeiTeurs de ] auberge. Je m'informai de 
la raifon qui les faifoit voyager ainfi, & j'appris 
qu'ils cpnduifoient à l'armée une partie du contin- 
gent en.fubfiftance que le New-Hampshire lui 
fournit. Ce contingent eft une efpece de taxe qui 
fe repartit fur tous les habitans , lefquels font im- 
pofés les uns à cent-cinquante, les autres à cent ou 
quatre-vingt livres de viande, fuivant leurs moyens; 
de forte qu'ils fe cotifent entre eux pour fournir un 
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bœuf, plus ou riloins gros , il n'importe , parce que 
cSaque animal eft pefe', La conduite des troupeaux 
cft enfuite confiée à quelques fermiers & à quel-* 
ques valets. Les fermiers ont à-peu-près un doK 
lard par jour; & leur dépenfe , ainfi que celle du 
troupeau, leur eft rembourfée à leur retour , fur 
les reçus qu'ils ont eu, foin de prendre dans toutes * 
les auberges où Us fe font arrât^s..On paie ordi- 
nairement depuis fix jufqu'k dix fols de France par 
chaque bœuf pour une nuit; la dinee eft en pro- 
portion« 

Je m'informois de ces détails , tandis que mes 
gens chérchoient k me loger ; mais toutes Tes 
chambres , tous les lits étoient occupés par les 
conducteurs de. boeufs, & je me trouvors dans la 
plus grande détreile , lorfqii^un grand & gros 
homme, le principal tfentr'eux, ayant appris qui 
j'étois, vint à moi, & me dit que ni lui, ni fes 
compagnons ne fouffiriroient jamais qu'un Officier- 
général Français manquât de lit, & que plutôt 
que dy confentir, ils côucheroient tous fur le 
plancher ; qu'ils y étoient accoutumés , & que 
cela ne leur feroit pas la woindre peine. Je leur 
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ri^ponâis que j'étois militaire, & auilî accoutume 

qa'eu:^^ à ayojr la terre pour lit. Gr^ad 4^bat de^ 

politeflê fur ce point; k leur étoit ruftre, mais. 

cordiale & plus touchante qiie les complimisiis les 

jpiemc tpurnés. Jï en r^fulta que feus une chambre 

^ deuf litS) pour moi ^ p4Mir mes Aides-de- 

Çamp. Mais notre comioiâî^nce n'en refia f^s là : 

après nous être fépares çhacw povr fes afaîres; 

xnoi'ppur m'arranger & pour me repofer, eux: 

pour continuer à boire du grog (i) & du cidre » 

je les vis rentrer dans ma chambre. J etois alors 

ocCHpë ï vérifier ma route fur la carte du pays ; 

cette c^rte excita leur curiofitë : I)$ y virent avec 

furprife & fatisfaéHon les endroits par lefqaels ils 

avoient paiîë. Ils me demandèrent fi on les con- 

noiflbit en Europe ^i & fi c'étoit dans cette partie du 

monde que )*avois acheté ^es caries. Ils parurent 

très conteifs , lorfque je leur afTiir^i quQ nnus con-- 

noiffîpns aufi bien 1* Amérique que les pays les 

phis voifins du nâtre ; mais ^eur joie n eut pas 

de bornes 4^s qu'ils reconnurent fur ma carte le 

; ■ -■ 
(i) BoiâoB £Ucc avec du nun Se de rcau* 
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Nei€^ -- Hampshire ^ leur patrie. Ils appellerent 
jiuffitdt ceux de leurs camarades ^ui ëtoient reftés 
dans Fautre chambre, & la mienne fe trouva 
remplie de grands hommes , les plus forts & les 
plus robuftes que j aie encore vus en Amérique. Je 
paras farpris de leur taille & de leur flature: ils 
me dirent que les hâbitans de Ne^-Hampshire 
étoient forts & vigoureux ; que cela venoit de 
plufieWs ràiibns : de ce que Tair j étoit excellent^ 
ie ce que Fagriculture y faifoit leur feule occu- 
pation ^ & fur-tout de ce que le fang n'y étoit 
pas mk\é , ce pays étant habité par des famÔles 
danciens émîgrans venus d* Angleterre. Nous nous 
fépar&mes trës bons amis, nous touchant^ ou 
plutôt nous ùcounnt la thtin à la manière an^ 
gloife , & ils me dirent qu ils fe trouvôîent heu- 
reux d'avoir eu une occafion: to shake hands wth 
àFreruh General ; ce qui fignifie proprement, 
de fecouer la main d'un Général françois. 

Le cheval qui portoit mes porte^manteaux 
A'ayant pu marcher auffi vite que moi , ne xrie 
rejoignit que le lendemain matin s de forte que ce 
jôur-là , qui étoit le ao Décembre , ]t ne pus partir 

D4 
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que vers dixheurcs. A trois milles de Maor-^Houfe^ 
Tavtm^ on trouve une montagne très ëleveC: 
on defcend enfuite y mais un peu moins qu'on a 
mfbntë ; puis on chemine fur un terrein élevé , 
laiflant les grandes montagnes fur la gauche. Le 
pays eft bien cultivé; on y voit de belles fermes 
& quelques moulins , & malgré la guerre , on y 
bâtit encore, fur-tout à Kopd Townshîp prinr 
cipalement habitée par les Hollandois , ainfi que 
la plus grande partie de TÉtat de NewrYork , cet 
Etat ayant appartenu a la République de Hollande» 
qui réchangea enfuite avec Surinam. Mon deflêin 
étoit de coucher \ cinq milles en deçà de Fisfa* 
Kill, à la taverne du Colonel Griffin. Je le trouvai 
qui coupoit & façonnoit du bois pour faire des 
barrières : il m'aflura que fa maifon étoit pleine; 
ce que je n eus pas de peine à croire^ car elle 
étoit très petite. Je continuai donc ma route , & 
f arrivai à Fish-Kill ven quatre heures après-midi. 
Cette ville , où Ion ne compte guère plus de cin- 
quante maifons dans Tefpace de deux milles , eft ' 
depuis iongtems le principal dépôt de rarméeamé- 
ricaine : c'eft là qu'on a placé les magafins y les 
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hâpitaux, les attéliers d ouvriers , &c. mais tous 
ces ëiabliflemens forment une ville particulière , 
compofëe de belles & gratides baraques qu'on a 
confiruites dans le bois au pied des montagnes ; 
car les Américains y femblables aux Romains à 
bien des e'gards , n'ont guère pour quartier d'hiver 
que des villes de bois , ou des camps barraqùés y 
qu'on peut comparer à ceux que les Romains 
appelloient Hiemalia. 

Quant à la pofition de Fish-Kill , les événe-' 
mens de la canlpagne de 1777 avoient prouvé 
combien il étoit important de l'occuper. Il étoit 
clair que le projet des Anglois avoit e'te' & pou- 
voit être encore , de fe rendre maître de tout le 
cours de la rivière du nord \ & de feparer ainfi 
des Etats de l'eft ceux de Toueft & du fud, II fâl- 
loit s'aiTurer un pofte fur cette rivière^ on choidc 
Weftpo'mtc comme le point le plus important a 
fortifier, & Fish-Kill coqime la place la plus 
convenable pour e'iablir-le principal dépôt des 
vivres, des munitions ^ &c«} ces deux portions 
font liées enfemble. Je parlerai bientôt de celle de , 
Weftpointeimai/ jobferverai ici que Fish-Kill a 
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toutes les conditions néceflàires pour une place 
de dépôt , parce que cette ville fe trouve fituëe 
fur le grand chemin du Conneéticut & près de 
la lîviere du nord , & qu'en même tems elle eft 
protégée par une chaîne de montagnes inacceffible^^ 
lefquelles occupent une efpace de plus de vingt 
milles entre la rivière de Croton & celle de Fish-» 
KilL 

L apprpche des quartiers d'hiver & les mouve- 
mens des troupes que cette circonftance occa£fon- 
noit , rendoient les logemens très rares : j'eus aile^, 
de peine à en trouver ; mais enfin je m'établi$ 
dans une médiocre auberge , tenue par une vieille 
Madame Egremont. La maifon in' avoit pas la 
propreté qu'on trouve communément en Amé- 
rique ; mais le plus grand inconvénient étoii que 
plufieurs carreaux de vitres manquoient. En effet, 
de toutes les réparations , celles des fenêtres eft la 
plus difficile y dans un pays o\x les habitations étant 
éparfes & éloignées les unes des autres , il faut 
quelquefois envoyer à vingt milles pour avoir un 
vitrier. Nous employâmes tout ce qui tomba fcwil 
notre main pour calfater de notre mieux les croi*- 



BAKS l'Amérique seftënt» 59 

fées 9 & nous fîmes bon feu. Un moment après, 

le Doâeur es rhôpical « ^i m avoit vu padèr , & 

qui m avoit rec<Minu pour un Officier - Gênerai 

françois , vint avec beaucoup <}epoliteflê s'informer 

fi je n avois befoin de rien , & m'offrir tout ce qui 

pouvoit dépendre de lui. Je me fuis ièrvi du mot 

anglois DoStor^ paroe que la ^ftin^on de chirur-* 

gien & de médecin n eft pas plus connue dans 

ïarmée de Washington , que dans celle d'Aga* 

mcmnon. On lit dans Homère, que le Médecin 

Maoaon *panfoit lui-même les bleflures; mais nos 

Médecins qui ne font pas Grecs , ne veulent pas 

fiûvre cet exemple. Les Américains fe conforment 

\ Tufage antique & s'en trouvent bien : ils font 

très contens de leurs Do<5leurs y pour lefquels ils 

témoignent la plus grande confidération. Le Doc* 

ttur Graig , que j ai connu à Newport , eft l'ami 

intime du Général Washington ; & dernièrement 

M. de la Fayette avoit pour Aide-de-Camp le Co^ 

lonel Mac- Henry qui, Tannée paflee, faifoit les 

fondions de Doéleur dans la même armée. 

Le ai , à neuf heures du matin ^ le Quartier* 
Mairre de Fish*Kill , qui étoit venu la veille au 
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foir avec toute l'honnêteté poffiHe , m'offrir fes 
fervices & placer deux fentineUes à ma porte, 
honneur que je refufai malgré toutes fes inft^nces , 
fe rendit chez moi ; & après avoir pris du thé ' 
félon lufage, il me conduifu aux barraques , oà 
je vis les cafernes, les magafms & lesatteliers des 
difFérens ouvriers attachés au fervice de l'armée. 
Ces barraques font de véritables maifons de bois 
bien conftruites, bien couvertes, ayant des gre- 
îiiers & même des caves; de forte qu'on en pren- 
droit une très, fauflè idée, û on en jugeoit par 
celles qu'on voit dans nos armées, lorfque nous 
faifons barraquer les troupes. Les Américains en 
font quelquefois de plus approchantes des nôtre», 
mais feulement pour mettre les foldats à couvert, 
lorfqu'ils font plus à portée de l'ennemi. Ils don- 
nent à celles-ci le nom de hutes , huits^ & ils font 
très adroits à conftruire les unes & les autres. Il ne 
leur faut que trois jours pour conftruire fes pre- 
mières , à compter du moment qu'ils commencem 
à abattre les arbres j les autres font achevées en 
vingt-quatre heures. Elles confiftent dans de petites 
n^urailles. faites avec des pierres entaflees , dont 
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les intervalles font remplis avec de la terre paitrit 
dans l'eau , ou amplement avec de la boue : quel- 
ques planches forment le toit ; mais ce qui les rend 
très chaudes , c'eft que la cheminée en occupe le 
côté extérieur , & qu'on n y entre que par une 
petite porte latérale , pratiquée à côté de cette 
cheminée. JL'armée a paffé des hivers entiers fous 
it pareilles huttes , fans fou£rir & fans avoir de 
maladies. Quant aux barraques , ou plutôt quant à 
la petite ville militaire de Fish-Kill, on y a fi 
kien pourvu à tout ce que le fervice & la difci* 
pline de Tarmée pourroient exiger, qu'on y a 
conftruit une Prévôté & une prifon qui font en- 
tourées de paliffades.il n'y a qu'une porte pour en- 
trer dans l'enceinte de la Prévôté; & devant cette 
porte on a placé un corps-de-garde. A travers les 
Wreaux ^ dont les fenêtres de la prifon font ar- 
mées , je diftin^uai quelques prifonniers portant 
l'uniforme anglois ; c'étoit une trentaine de foldats 
eu Tory s enrégimentés. Ces , miférables avoient 
fuivi les Sauvages da» Tincurfion que ceux-ci 
vcnoient de faire par le lac Ontario & la rivière 
ât^ Mokawks. Ils avoien tbrûlé plus de deux cents 
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maif<ms\ tué le» chevaux & les vaches , & àé-^ 
truit plus de cent mille boiffeaux de bled. La 
potence devoît être le prix de ces exploits ; maïs 
les ennemis ayant fét auâi quelques prifonniers , 
on craignoit les reprëfailles , & on fe contentoit 
de garder ces brigands dans une dure & étroite 
prifon. 

Après avoir paffê quelque tems k vifiter ces 
differens établif&mens , je montai à cheval; &, 
conduit par un guide de FEtat que le Quartier-* 
Maître m*avoit donné , je m'enfonçai dans lés 
bois & je fuivis la route . de Weflpointe , où je 
voulois arriver pour dîner. A quatre ou cinq milles 
de Fish-jCill, je vis quelques arbres abattus & 
un ëclairci dans le bois ; m*étant approché davan- 
tage, je reconnus que c^étoit un camp , ou plutôt 
des hutes habitées par quelques centaines de SoU 
dats invalides. Ces» invalides étoient tous en très 
bonne famé; mais il faut favoir que dans les ar- 
mées américaines, on appelle invalides tous les 
foldats qui ne font pas en étft de faire leur fervicc : 
or ceu^-ciavoient été renvoyés fur les derrières, 
parce que leurs habits étoient véritablement inva- 



DANS l"Am]êriqvb septent. 6j 
lides. Ces honnêtes gens , car je ne dirai pas cet 
malheureux ( ils favent trop bien fouffrir , & fouf- 
frent pour une caufe trop noble ) n'^toient vrai- 
ment pas couverts, pas même de guenilles; mais 
leur maintien aâuré, leurs armes en bon ëtat fem^ 
bloient couvrir leur nuditë, & ne laider voir que 
leur courage & leur patience. Ce fut près de ce 
camp que je rencontrai le Major Liman^ Aide- 
de-Camp du General Heath , que j*avois connu 
particulièrement à Newport , & M. de Ville- 
franche , Officier f rancois , fervant à Weftpointe , 
en qualité d'Ingénieur. Le Géne'ral Heath avoir 
été inftruit de mon arrivée par un exprès que 
le Quartier-Maître de Fish-Kill lui avoit dépé- 
ché à mon infçu, & il avoit ehvoyé ces deux 
Officiers au devant de moi. Je continuai de mar- 
cher dans les bois , & dans un chemin reflerré 
des deux côtés par des montagnes très efcarpées, 
qui paroiflent arrangées tout exprès pour l'habi- 
tation des ours , & où en eflfet ils font de fré- 
quentes promenades pendant l'hiver. On profite 
d'un endroit où. les montagnes s'abaiiTent un peu, 
pour tournçir vers loueft & s'approcher de la 
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rivière • mais on ne la voit point encore. Jç deC- 
cendois lentement ces montagnes, lorfque tout- 
à-coup au tournant d*un chemin y mes yeux furent 
frappés du plus magnifique tableau que j'aie vu 
de ma vie ; c'eft celui que préfente la rivière 
du nord, coulant dans un encaifleqnent profond 
formé par les montagnes, à travers lefquelles elle 
a jadis forcé fon paflàge. Le fort de Weftpointe 
& les batteries formidables dont il eft- défendu , 
fixent l'attention fur la rive de TouefV; mais fii 
Ton élevé fes regards , on voit de tous côtés des 
fommets élevés, tous hérifles de redoutes fie de 
batteries. Je fautai à bas de mon cheval^ & je fu3 
long tems à regarder avec ma lunette d*approche , 
le feul moyen qu'on puifle employer pour côn- 
noître Tenfemble des fortifications dont ce pofte 
împortant^eft entouré. Deux fommets élevés , fur 
chacun defquels on a conftruit une grande redoute, 
protègent laxive de Teft. Ces deux ouvrages n'ont 
pas reçu d'autres noms que ceii?c de redoutes du nord 
& de redoutes du midi ; mais depuis le fort de 
Weftpointe proprement dit , qui eft au bord de 
la rivière, jufqu au haut de la montagne au pied 

de 
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kquelle il a été conflruit , on compte (Tx fortt 
^érens , tous en amphiihe'atre , & protégés les 
uns par les autres. On me contraignit de quitter 
cette placé où j'aurois volontiers paffé la journée 
entière ; & je n eus pas fait un mille , que je 
yis pourquoi on m*avoit preffé d'arriver. En efFet, 
j'appcrçus un corps d'infanterie , fort de deux mille 
cinq-£ens hommes à-peu-près , qui étoit en ba-» 
taille fur le bord de la rivière. Il venoit de la paflfer 
pouf fe porter enfuite fur King^s-Bridgc ^ & 
couvrir un grand fourrage qu'on fe propofoit de 
faire vers les plaines blanches & jufqu'aux portes 
deNr\v-York. Le Général Stark^ celui qui battit 
les Anglais a Benningtàîty commandoit ces trou-^ 
pes, & le Généîdï Heath étoit à leur tête; il 
Youloit me les faire voir avant qu'elles fe mifîent 
•n marche. Je paifai devant les rangs i falué dé 
refponton par tous lès Officiers , & les tambours 
battant au champ , honneur qu'on rend en Amé*« 
riqiie aux Majors généraux dont le grade eft le 
premier dans les armées, quoiquil ne corref- 
ponde qu'à celui de Maréchal de camp. ht% 
troupes étoient mal habillées > mais elles avoient 
Tome /• E 
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l)onne apparence ; quant aux Officiers , ils ne 
laiflbient rien à defirer, tant pour leur conte^ 
nance que pour leur nfxantere de marcher & de 
commander. Après que j eus paiTé fur le front 
de la ligne, elle fe rompit, défila devant moi 
& continua fa route« Le Général Heath me con«* 
duifit au rivage oîi fa barge Tattendoit pour me 
paflêr de l'autre côté. Ceft alors qu'une nouvelle, 
fcene s'ouvrit à mes r^ards^ non moins fublime 
que la première. Noos defcendions le vifage tour-* 
né vers le nord: de ce côté là on voit une île 
couverte de rochers , qui femble fermer le canal 
de la rivière; mais bientôt à travers Fefpece 
d'embrafure que fojti lit a formée en féparant des 
montagnes immenfes , on s'apperçoit qu'elle vient 
obliquement du côtede Toueft^ & qiveHe a tourne 
tout-à-coup autour de Weflpoifite pour s'ouvrir un 
pailàge & fe hâter de rejoindre la mer, fans faire 
déformais le plus petit détour. Les regards y en 
fe portant vers le nord au-delà de Conftitiuion^ 
IJland Cc'eft Tilé dont je viens de parler) retrou* 
vent encore la rivière , diAinguent New^Windfot 
fur fa rive gauche , puis s'arrêtent fur différcns 
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lunpKîthëatres formes par les apalaches , dont 
les deraiers fommcts qui terniinent la fcene font 
éloignés de plus de dix lieues. Nous nous çmbar« 
quâmes dans la barge & nous traverlames la rivière 
qui a près d un mille de largeur. A mefure que 
nous approchions du rivage oppofé, le fort de 
Weftpoîhte qui , vu de la rive de Teft, paroiiToit 
humblement fitué au pied des montagnes , s'e-* 
levoit à nos yeux 6c fembloit lui-même le fommet 
f un rocher efcarpé -, ce rocher n etoit cependant 
que le bord de la rivière. Quand je n'aurois pas 
remarqué que les fentes qui le partageoient en 
différentes places, nétoient que des embrafures 
de canons & des batteries formidables , j'en au- 
rois été averti par treize coups de canon de 24 , 
tirés fucceffivement. C'étoit un falut militaire^ 
dont le Général Heaih vouloit bien m'honorer 
. au nom des treize Etats. Jamais honneur n a été 
plus impofant ni plus majeftueux; chaque ,coup 
de canon ,' après un long intervalle , étoit renvoyé 
par la rive oppofee avec un bruit prefqu égal à 
celui de la décharge même. Si Ion fe rappelle 
qu'il y a deux ans, Weftpôinte étojt un défert 
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prefquinacceflîblè^ qfue ce défeit a été couvert 
de forterefles & dartillerie , par un peuple qui > 
fbc ans auparavant, navoit jamais vu de canons; 
il 1 on refléchit que le fort des treize Etats a 
dépendu de ce pofte important, & qu'un mar- 
chand de chevaux transformé en Général , ou plu-^ 
tôt devenu un héros , toujours intrépide , toujours 
vainqueur , mais achetant toujours la victoire au 
prix de fon fang ; que cet homme extraordinaire , 
à la fois rhonneur & l'opprobre de fa patrie, a 
vendu & penfé livrer aux Anglois ce Paltadiurn 
de la liberté Américaine ; fi Ion rapproche enfin 
les unes des autres tant de merveilles , dans l'ordre 
phyfîque & dans l'ordre moral , on croira aifé- 
ment que ma penfée dut être exercée & que je 
ne m'ennuyai pas en chemin. 

En defcendant à terre , ou plutôt en grimpant 
fur les rochers qui s'eîevent au bord de la rivière 
& dont elle arrofe le pied, nous fûmes reçus par 
le Colonel Lamb & le Major Bowman, tousdeux 
Officiers d'artillerie, par le Major Fish, jeune 
homnie d'une jolie figure, fpirituel & inflruit, 
& le Major Frank, ci-devant Aide de camp du 



BANS L'ÂMiTtuIQVE SEPTENT. 69 

Général Arnold. Celui-ci venait d'être juge & 

acquitté honorablement par un Confeil de guerre , 

qu'il avoit demandé lui-même après Tévafion & la 

trahifon de fon Général. 11 parle bien françois , 

ainfi que le Colonel Lamb; ils Tont appris tous 

deux dans le Canada où ils étoient établis. Le der-> 

nier a reçu un coup de fufil dans la mâchoire à 

l'attaque de Québec, combattant à côté d'Arnold, 

& ayant déjà pénétré dans la ville. Prefles par 

. rheure du diner , nous allâmes tout de fuite k la 

barraque du Général Heath. Le fort , que Ton avoît 

commencé fur un plan beaucoup trop étendu, a été 

reflèrré depuis par M. du Portail ; de forte que cette 

barraque ne fe trouve plus dans fon enceinte. Il y a 

autour quelques maga/îns , & plus loin , du côté 

du nord-oueft , des cafèrnes pour trois ou quatre 

bataillons; elles font conftruites en bois &. pareilles 

k celles de Fish-Kill. Tandis qu'on fe difpofoit à 

fervir , le Général Heath me fit entrer dans un 

petit réduit qui lui fert de chambre k coucher , & 

il me montra TinflruiSion qu'il avoit donnée au 

Général Stark pour le grand fourrage dont ilf^ 

lavoit chargé. Cette expédition exîgeoit un mou- 
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vement de troupes dans une efpace de plus de 
cinquante milles; & je puis aiTurer quelle étoit 
auffi bien faite qu'aucune inftrudion de ce genre , 
que j aie encore vue, manufcrife ou imprimëe. U 
me montra auffi une lettre par laquelle le Général 
Washington lui ordonnoit feulement d'envoyer ce 
détachement ) & lui en défignoit l'objet , fans lui 
faire part cependant d'une autre opération liée à 
celle-là , qui devoît avoir lieu fur U rive droite 
de la rivière du nord, D'après difFérens avis , par- 
venus par des voies indirecjles , le Général Heath 
fe perfuadoit que dans le cas où les ennemis raf^ 
fembleroient leurs forces pour interrompre le fou- 
rage, M. de la Fayette attaqueront Staten-I/land ^ 
& il ne fe trompoit pas j mais M. Washington fe 
çontentoit d'annoncer quelques mouvemens de 
fon câté , ajoutant feulement qu'il attendoit unt 
voie plus sûre pour en inftruire le Général Heath. 
Ceft que le fecret eft gardé très exaélement à 
l'armée américaine ; peu de perfonnes ont part ï 
la confiance du Chef, & en général on y parle 
moins que dans les arniées françoifes de& opéra-i 
tions de la guerre, ^ dç ce que Ton appelle chez 
nous Içs nauvçUes^ 
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Le G^ral ffeatli efttellemem connu dam notre 
petite armée, que je me difpenferoU de donner 
aucun de'tail fur lut,, fi ce Journal ^ où j'eflaie de 
me rappellec le peu que fai vu dans ce pays-ci ^ 
nétoit pas defiiné en même tems h contenter la. 
curiofité de quelques pèrTonnes qui n ont pas tra-*^ ^ 
irerfeles mers, & dont je defîre amufer les loi- 
£rs. Je dirai donc que ce Générû. ed un des pre^ 
miers qui prirent les armes lors du blocus de:* 
Bofton y & qu'ayant d'abord joint Tarmëe en 
qualité- de Colonel , il fut tout de fuite ëlevé au 
rang de Général-Major ..Il étok alors bon Fermier ^ 
ou riche Gentilhomme ; car il ne faut pas perdre- 
de vue , qu*en Amérique , Farmer {îgniiie cultiva- 
teur par oppofition à MercharUy qui eA le nom de 
tout homme qui s'occupe da commerce. Ici ^ 
comme en. Angleterre , on entend par Gerulemoft 
celui qui poflède mi freeholdy^ovL une terre en pro-*^ 
priété. . Le Général Heath étoit donc Fàrmer , on 
Gentleman- y & nourriifoit dans fes tei'res un gratidt 
nombre de bo&ufs y qu'il vendoit pour Tàpprovt- 
fionxiement des vaiileaux. Mais fon goût naturel le 
poftoit k rétude de la guerre; il «'y eft appliqué: 

E4 ' 
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principalement depuis que lé devoir a concôùra 
avec fon inclination; il a lu nos meilleurs ouvragcfs 
de Tacîlique , & fur-tout celui de M. Guibert ., 
dont il fait un cas particulier. Sa fortune lui 
ayant permis de fe foutenir au fervice , malgré 
le défaut de paie qui a contraint les moins aifés 
à labandonner > il a fait toute la guerre ; mais le 
hafard n'a pas voulu qu'il fe trouvât aux occaiîons 
les plus importantes. Sa phjfionomie eft noble & 
ouverte ; & fa tête chauve , ainfî que fa corpu- 
lence, lui donnent beaucoup de refleftiblance avec 
Milord Granby. Il écrit bien & facilement ; il a 
de plus une ame fenfîble & un caraélere franc & 
aimable ; enfin s'il n'a pas été à portée de montrer 
fes talens dans l'a^lion même , on peut du moins 
aflurer qu'il eft très propre à ce que nous appel- 
Ions la partie du cabinet. Ses biens font près de 
. Bofton ; il commaadoit dans cette place lorfque 
larmëe de Burgoyne y fut amenée prifonniere. 
C*eft lui qui mit aux arrêts le Général angloîs 
Philips, qui avoit manqué de refpedl au Congrès; 
fa conduite dans cette occafion fut noble & ferme. 
Lorfque nous arrivâmes à Rjiode-Ifland , il y fut 
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envoyé; & bientôt après , lorfque Clinton fe dif- 

pofa k nous attaquer^ il aflêmbla & commanda 

les milices, qui vinrent à notre fecours. Pendant 

fon fe'jour à Newport , il a vécu honorablement 

& en grande liaifon avec tous les Officiers fraiw 

çois. Enfin y au mois de Septembre , le General 

Washington ayant appris la trahifon d'Arnold , le 

rappella auprès de lui , & lui donna le commande* 

ment de, We^poînte ; preuve de confiance d'autant 

plus honorable, qu'il n'y avoit que le plus honnête 

de tous les hommes qui pouvoit fucc^der dans ce 

commandement au plus lâche de tous les traîtres. 

Après avoir donné cette idée avantageufe, mais 
jufte, du Général Heath, «'eft à moi fans doute à 
m'applaudir de 1 amitié & de la parfaite intelli-- 
gcnce qui a régné toujours entre nous pendant 
fon féjour à Newport , où lufage que fai de la 
langue angloife me rendoît l'organe de toutes les 
affaires que nous avions à traiter avec lui. Ce fut 
avec une véritable joie qu'il me reçut à Weftpoîntej 
il me donna un dîner fimple , mais très bon : il 
eft vrai qu'il n'y avoit pas une goutte de vin; 
mais je trouve qu'avec de Texcellent cidre & du 
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to^dy Cï) ^^ ^*^^ P^^^ ^^^^ hxtn. Dès qu'on fut? 
forti de table , on fe hâta de profiter de ce qu iL 
reftoit encore de jour pour aller voir les fortifica-» 
fions. Le premier fort que Ton trouve au-deflus de 
Weftpointe , fur la pente de la montagne » a reçtt> 
le nom du Général PutnanK U eft. placé fur un 
rocher efcarpé de tous côtés : les remparts ayoient 
d'abord été conflruits avec des troncs d'arbres ;. 
on les refaits en pierres^ & ils ne font pas encore 
entièrement finis. Il y a un magafin à poudre k 
Tabri de la bombe , une grande citerne & un fou«-i^ 
terrain pour la garnifon. Au-deâus dé ce fort, & 
en gagnant le fonunet le plus élevé, on trouve 
encore, fur trois fommets di£ërens5 trois fortes 
redoutes garnies de canons : chacune de ces re« 
doutes exigeroit un fiége en forme. Le jour étant 
près définir, j& me contentai de juger au coup* 
dœil delà manière très bien entendue dont elles 
fe protègent mutudlement. Le fort WaUis où le> 
Général Heatb me conduifit, étoit plus à portée 
& dun accès plus facile. Quoiqu'il foit placé plus 

(i) BoUTon faite- avec du xum >^ dn fiicie de de i*tau ; e'cft prq*^ 
l^rement du punch fans ciaoïu 
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bas que le fort Putnam^ il domine encore far la 
rivière du côté du fud. C'eft une grande redoute 
pentagone 9 conftruite en bois, c*eft-à-direj avec 
d'immenfes troncs d'arbres ; elle eft fraifée & gar-> 
nie d'artillerie. Sous le feu de cette redoute » & 

m 

plus bas, on a fait une batterie de canon pour 
battre plus obliquement le cours de la rivière. 
Cette batterie n*eft point fermée par la gorge i 
de forte que l'ennemi peut bien la prendre, mais 
jamais la conferver : fur quoi je remarquerai que 
c*cft la meilleure méthode à fuivre dans toutes les. 
fortifications de campagne. Les batteries placées 
dans les ouvrages ont deux inconvéniens : le prc^ 
mier , que pour peu que ces ouvrages foient éle- 
vés , elles ne font pas aflez rafantes ; & le fécond , 
que l'ennemi peut attaquer à-Ia-fois & la redoute 
& la batterie : au lieu que celle-ci étant extérieure 
& protégée par la redoute , doit être attaquée la 
première; alors elle fe trouve foutenue par des 
troupes qui n'ont rien k craindre pour elles-mènaes 
& dont le feu eft par conféquent mieux dirigé & 
plus meurtrier. Une batterie plus baflè encore & 
plus près de la rivière , achevé d'^flurer la partie da 
fud. 
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En retaumant a Weftpoînte , nous vîmes une 
ledoate qa*on a laifle dégrader, comme étant 
inatfle, & elle left efFeélivement. Nous ne ren-* 
trames qu'à la nuit : mais ce qui me reftoit a voir 
fl'exîgeoit pas la lumière ^u jour ; c*eft un vafte 
fottterrein , pratiqué dans le fort de Weftpointe ^ 
ou Ton tient en réferve non feulement les poudres 
& les munitions néceflaires a ce poftei mais en- 
core le dépôt de toute Tarmée. Ces magafins exac- 
tement remplis , l'artillerie nombreufe qu'on voit 
dans ces différentes fortereffes , le travail prodi- 
gieux qu*il à fallu pour conduire & entafler fur 
des rocners efcarpés d'immenfes trônes d'arbres 
& denormes pierres de taille , impriment dans 
re(prit une idée des Américains , bien di/Férente 
de celle que le Miniftere anglois s*eft efforcé d'en 
donner au Parlement. Un François feroit furprîs 
qu'une nation, à peine naiflânte, eût dépenfé e^i 
deux années plys de douze millions dans ce dé- 
fert ; îl le feroit davantage lorfqu'il fauroit que ces 
fortifications n'ont rien coûté à TEtat , ayant été 
conftruites par des foldats , k qui on ne donnoit 
pas la moindre gratification, 5c qui ne touchoîent 
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pas même leui* paie} zAais ii ëprouveroit fatis doute 
quelque fatisfaélion , en apprenant que ces ouvrages 
fi beaux & û bien entendus , ont été conçus & aé^ 
eûtes par deux- Ingénieurs françois , M. du Portail 
âc M. de Gouvion, qui' n'étoient pas plus pajrës 
que leurs ouvriers. 

Au refte, dans ce fëjour tout fauvage & tout 

guerrier , où Ton fe croit au fond de la Thrace 

dans Tafyle du Dieu Mars, on trouve , le foir en 

rentrant / de jolies femmes & de très bon thé. 

Madame Bovman> femme du Major de ce nom , 

& une jeune fœiir qui Favoit fuivie à Wellpôinte , 

nous attendoient k notre retour. Elles logeoient 

toutes deux dans une petite baraque très bien ar<- 

rangée. La chambre où elles nous reçurent ëtoit 

tapiâee d un joli papier^ meublée de tables de 

Mohagoney & même ornée de plufieurs eftampes« 

Après avoir. pafTé ïk quelques momens , il s'agijibit 

de retourner 2i la baraque du Général Heatb, & 

de s'arranger pour y paflèr la nuit ; ce qui n*etèit 

pas chofe aifée , car dans la foirée la coînpagnie 

setoit fort augmentée. Le Vicomte de Noaill^s, 

le Comte de Damas & le Chevalier DuplefËs*^ 
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Mauduit étoient arrivés à Weftpointe : ils avoient 
defleiil de voir ce pofte dans le plus grand dé» 
tail ; mais les xnouvemens de Tarmëe américaine 
les décidèrent à partir avec moi , afin de pouvoir^ 
joindre M. de la Fayette le lendemain au fpir , ou 
le furlendemain de grand matin. Quoique le Gé- 
néral Heath eût beaucoup de monde à loger /ïa 
befogne de fon Maréchal-Général^des-Logis ne 
fut pas difficile : il n'y avoit dans la baraque que 
trois pièces ; la cbambre du Général 5 celle de 
fon Âide-de-Camp que celui-ci voulut bien me 
céder ; & la falle à manger , oii l'on étendit à 
terre des couvertures devant un grand feu. Ce 
fut là que ces Meilleurs paCerent une nuit très 
confortable (i) , ceft-à-dire auffi bonne qu*il étoit 
poffible de refpéren Le coup de canon de réveil 
n eut pas de peine à les tirer de leur lit ; les cou-* 
vertures furent enlevées , & la falle à manger re- 
prenant fes droits fut bientôt meublée d une grande 
table, & la table couverte de betf*flakes{%) , que 

(i) Exprcffion très uikéc en Amérique fie qui n'a pas bcfoin de . 
tttduftion. 
(a) Tranches do bœuf gtUlécs, ^ .... - 
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nous xnàngeâmes de très bon appétit ^ en avalant 
de tems en tems une taflê de thé au lait. Les £u«> 
ropéens ne trouveroicnt pas une convenance bien 
fenfible entre cet aliment & cette boillbn; mais 
je puis afTurer que tout cela faifoit un dé jeûner très 
confortabU. Ce qui ne l'étoit pas du tout , c'eft une 
pluie épouvantable qui avoit commencé pendant 
la nuit & qui duroit encore y jointe à un vent 
afireuxqui rendoit le pailkge du Ferry très difficile 
pour nos chevaux, & nous empêchoit dk nous 
fervir de la voile dans la barge que le Général 
Heath nous avoit donnée pour nous conduire k 
King's-Ferry. Malgré tous ces obftacles nous nous 
em2)â.rquàmes au bruit des canons^ qui tirèrent en^ 
core treize coups , malgré les inftances que je fis 
pour Tempêcher. Une circonftance que j'avois ap* 
priCe donnoit cependant un nouveau prix à ces 
honneurs; c'eft que les pièces de canon dont 
j entendois les décharges , avoient appartenues à 
larmée de Burgoyne. Ainfi l'artillerie que le Roî 
d'Angleterre envoya en 1777, ^^ Wolwich en 
Canada, fert à préfent à défendre l'Amérique & à 
rendre hommage à fes alliés , en attendant qu'elle 
foit employée au fiége de Nev-York. 
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Le Général Heath , que fes affaires avoient re- 
tenu à Weftpointe, me donna le Major LixoAtk 
pour m accompagner jufqu'à Vcrplank^-pointe : 
nous n'y arrivâmes qu à midi & demi, après avoir 
toujours voyagé dans le fein des montagnes im-«- 
menfes qui couvrent ce pays , & ne laiffent d'autre 
intervalle entr'elles que le lit de la rivière. La plus 
liante de ces montagnes s'appelle Anthony'' s-nofe , 
le nez d'Antoine; elk s avance dans la rivière, & 
roblige».de détourner un peu fon cours. Avant 
4^arriver à ce point , on voit fur la droite les ruines 
du fort Clinton : ce fort, qui tenoit fon nom du 
Gouverneur de TÉtat de Ne^J^-York , fut attaqué 
éc pris en 1777 par le Généralr fclimon , lorfqû'il 
remoma vers Albany pour eflayer de donner la 
xnain à Burgoyne. Cétoit alors la principale dé- 
fenfe de la rivière; on^l'avoit conftruit fur un 
rocher, au pied d'une montagne, quon croyoit 
inacceflîble i Se il étoit encore défendu par une 
petite creek qui fe jette dans la grande rivière. 
Sir Harry Clinton gravit fur le fommet de la mon-: 
tagae , pprtant lui-même le drapeau britannique , 
qu'il tiift toujours élevé, tapdis que fes troupes 

defcendoient 
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defcendoient refcarpexnent , paflbient la creek '& 
enleYoient le pofte. La garnifon, compofée de 
700 hommes, fat prife prefque toute entière. 
Depuis que la défaite de Burgpyne & Talliance 
avec la France oiit changé la face* des affaires en 
Amérique, le Général Washington n'a pas jugé» à 
propos de rétablir le fort Clinton ; il a préféré 
de placer fa communication &'de concentrer fes 
forces k Weftpointe , parce que dans cet endroit 
XEudfon fait un détour qui empêche les vaiflèaux 
de le remonter vent-arriere ou avec la marée , & 
que rîle de Conjlitution y qui fe trouve précifément 
à ce détour, dans la direction nord & fud^ eft 
parfaitement fituée pour protéger la chaîne qui 
ferme le paflage aux^vaiffeaux de guerre. 

Cependant Jes Anglois avoient coqfervé un 
pofte très important à King s^-Ferry : ils y étoient 
fufifamment fortifiés; de for^e qu'à laide de leurs 
vaiflèaux/ils fé trouvoient ma|^es du cours de 
la rivière dans l'efpace de plus de cinquante miUes , 
& repouiToient ain/i ytts le nord la communica* 
tien très importante des Jerfeys & du Connec* 
ticut. Tel étoit Tétat des chofes , lorfqii'au moi» 
Tome L F 



àc Juîit r77^, fc GAiéral Waine, qui ccmmattS 
Soit dans h Clove un corps de 1500 hommes , 
forma le projet de furprendre le fort de Stbney^ 
'Peint. Ce fort confiftoit dans un retranchement 
entouré d'abattis qui couronnoit un rocherefcarpe^ 
& dont le réduit formoit une bonne redoute 
bien fraîfée. Le Général Waine marcha la nuit 
for trois colonnes- : la principale étok commandée 
jpat M de-Fleury qui , fans tirer un coup * fofil , 
força les abattis fit les^ retranchemensv & entra 
tvec les fuyards Ans la rédoute (i)*.- L'attaque ftit 
fi vive de la part des Américains , & l'épouvante 
lut telle de la part des Anglois, que M, de 
Fleurjr, qui étoit entré le premier, fe trouva en 
un inftant chargé d'onze épées qu'on lui. avoit re- 
mifes en 4}emandànt quartier. On doit ajouter à 
Phonneuîf de nos alliés^ que de ce moment-lk il 

r ■ ■■ I iiii iiwi II I ■ ■>■■ m il i it t .^mmimmi^mmmmmmmt m ibmwé— iw— » 

(,1) Cet Officiel s'étoit déjà dlftingué en pliiiiears.occafions.y 
paiciculiércment lors de la retraite du Génétal Sullivan Tui RKode* 
lHand, & à la défenCe de Mad-Ifland. II avoit paiTé en Amérique 
en 1777. Dcpai» il a étéMajoi du régiment de Saintonge , fl^iLjV 
i^rvi coaune Major de Bûgadt dans l'armée de M.^ le Comte dxb 
Rochambeau. A Ton retour en France, il a été fait Colonel du ré* 
g'iment de Pondichéry. H eft à préfent dans iTnde. 
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n^eut plitô^unt gomre dt ùngrépsa^u. Les Atn^-* 
rkàinsi , une fois maîtres de Vune des rives de k 
îWîere y ne tardèrent pas à s'aiTurer la pûfTeâîôn dû 
Tautre. M. de Gouvion conftruifit à f^erplank^s-^ 
Pmme une redoute oii nous abordâmes, & où nos 
chevaux , par Un hafard trèr heareux , fe trouvèrent 
arrives en même terni que nous. Cette redoute 
eft d'une forme partidoMere , qfui nWl guère ufitëe 
qu'en. Amérique : le loSs eft en dedans du para-* 
pet; ce parapet eft efcarpé des deux côtés, & 
fraifé' k la hauteur du. cordon; on ayrâtiquë au* 
deiibus des logemehs p<>ar les^ (bldats. Le milieu 
de 1 ouvrage eft un réduit cohftimit en bois«& 
en forme de tour quarrée s il eft crénelé par-tout 
Sl coilimande le ra¥njp»df t. Un abattis, formé de 
tètes dartres enlacées, environne le tout, & tient 
lieu de chemin couvert. On volt aifément qu uii 
pareil ouvrage ne pettt^ être infulté > & qu'il faut 
abfolument du canpn pcftir fe prendre* Or comme 
celui-ci'eftadofTé à-de$ montagnel^dont les Amé« 
ticains font toujours les maîtres , il eft pref- 
quimpoffiWe que les' Anglois en- faflèiit' lé fiege. 
Une Çreek çjsxv fe jette- dans la rivière d*HudfoTi 
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& coule au fiul de cette redome , en reiid la p64 
fitiott encore plus avântageufe. Le. Colonel iLfr 
vingfion^ qui commande à KingVFerry, s'y eft 
établi de préférence à Stoney-Point, parce qui! 
s*y trouve pius à portée des plaines blanches où 
les Anglois font de tems en teras des incurfionô* 
C'eft un ^eune homme aimable & inftruit. Avant 
la guerre il s 'éloit marié €n Canada , où il a' ac- 
quis Tufage:de:la langue françoife : en 1775, il 
fut un des premiers à prendre les armes; il com- 
battit fpus les ordres de Mongomery , & s'empara 
du fc^t Chan^y , tandis que le premier affiégeoit 
Saint-Jeafiv II nous reçut dans fa petite citadelle 
avec beaucoup 4e grâce & de poUtefle ; niais pour, 
en fprtir avec les honneurs de la guerre, les loix 
américaines exigeoient que nous fiflîons un dé-« 
jeûner : X était le fécond de la journée ; il con-« 
iifta en Seefr^takes y accompagné ^e thé au lailr 
& de quelque bo^ls de grog, car la cave du 
Commandant': nétoit pas mieux fournie que la 
garde-robe des foldats ; ceux-ci avoient été envôyét 
dans cette garnifon comme étant les plus mal 
vêtus delarlmée améric^nçi jiinfi on peut fe faire 
une idée de leur habillement. 



DANS L'AMÉHLQUE SÈPTENT. tj 
^Vers de«x heuïet^prls-midi nous pafsâràes de 
l'autre côté de la rivierç, & nous nous arrêtâmes 
pour examiner les fùtûdcsktmm d&Stotiey-PoiQt* 
Les Américains lesà^nttrouvées trop étendues ^ 
les ont re&rrées & les om réduites à une redoute 
à-peu^près pareille à celle de Verjlant , mais 
pas tout- k- fait fi l>ot)nè. Là je pris congé de 
M. Livingfton ; ilone^d^niù un guide poâr me 
rendre a larmée , & je me mis en chemin , pré- 
cède par MM. de JJeailles •, de Pâmas & . de 
Mandait, qui voulurent joindre M^^eJa- Fayette 
dès Je foir-mêmé / quoiqu'il leur reftk encore 
trente- milles îi faire & de très mauvais chemins 
a pafler; Cette^impatience convenoit à merveille 
Heur ige; mais les 'nouvelles que faveîs raflèm-* 
Wées^m'ayant prouvé îque larmée nfe pouvoit fe 
mettrt&ieix ihoiivement que le lendemain, je me 
décidai à' m'krrêteç en chemin, content de pro- 
âter dû-peu de JQurqdi: me reftoit pour fbirë en^ 
core dix ou douze milles. .'En. m'élqignant de la 
îiviere , je me retoumois fouvent ptmr jouir en* 
core du magnifique fpèélacle qu'elle ofte.en cet 
indroit^, oit elle élargit tellemwit fon lit y qu'en 
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legardant du côte du fud^ on croà .roix un lac 
immenfe., tandis que celui dutuord è'cjfire jBpiicI 
ïafpeûJUnn fleuve inajeftutsux. Qta tme ^t rcmaâr- 
(juçr une eij>eQe de :ptQmfMtw» \ d'Q»3é.GoÏQnçJ 
LfyinÉ^oo pènû prendre i ivêc u»e iewle pièce 
de «non , la Érçgatè h'i^Ait^fj^ qm «Jroit cam-* 
duît Andréa qui attêndoh Arùpld. Cette fnégtlte 
s'étaiiU t^ approchée tdiXriifi^éi, écfaouai niacée 
b^fl^; le Çofenel jeua.avcirt^ J^^npJd , &.loi de-» 
manda deux pièces .d« lgiro6 raobn ^ aâurant qû*il 
les placerait -de fst^m ^ h cànlsr bas.. iÂxnold 
éluda }a propcfition fms ode v^io^ pretêiles', de 
fotte que k Colwel ne |^ut conduire qu /une ievde 
pièce de 4 ». qui étoit alors tkmiairedDuie Atl^er^ 
flanhCtm pièce prolongeoit ie' vatiflèaudeTavaiit 
à il arriei^ , & lui feiifoit lant jledominage^.qjie s'il 
ne s'ëtpit pas rdè« «rec.ie ilot^ il aurcrit létc 
obligé d'amener. Le ilesûfemaiii 5 le Colonel li* 
vingftoifHe trouvant fur ie mage , vit paflèr j^nlold 
dans Tabfti^ , comme il ddfeendoiit la nÎTtere pour 
gagner.la ftegate. Il aiùré qu'ai en conçut un tel 
foupçon yjqne s*û avoit eu à portée de lui ies ha- 
teauf de garde^ il aurait ëtéfur-4e-cbanip ie Joindra 
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& lui demander oîi il alloit. Il eâ vraifemblflble 
que cçtue .queftion Tauroh jette dans l'embarras ^ 
& qu'aloxs le Colonel Livmgftun fe fût coxArmé 
dans fes foupçons & Teûi arrêté. 

Arnsoldâc fa trabiibn occupoient ençcMFe m^ 
pedrée^ lorfgine mon chemin me cond4aifit à ceue 
fameufc^aifida de Snùth^ où ^1 eoi fou entrevue 
avec André 5 & où il fQrma fpa a&eux complot. 
Cefi4a9S jc^tte m^Qn^u'41s paC^em la nuit leo-r 
femhk y .6c.ga André ^çbai^a de yêtement.; c efl 
là quekiiberté. de rAmérJ^œ fut mardiandéé & 
veiid\ie;.S(.c'efl là qup;Ie;ha^rd, qui décide fou- 
jours dje^jilils ^gratvds iiutérêkU , dé^^onc^rta ceî 
hûrrîJsle pxojei^ & que {àtisfait d'imn^Ier Tim* 
prud^t André, ij ne prévint le crime qu^ fàu-& 
vant le x;rimxnel. En effet, André repa^fToit tran- 
quillement «la rivière ^our ie rendre à New-York 
par lès Plaines blanches-, fi les coups ic cwpn 
ûrés.far U frégate , ne lui avoient fait crândre de 
rencontrer les troupes américaines. U crut^ Ju la 
faveur de. fan déguifement j trouver plus de sûreté 
fur la rive droite : à quelques milles de là il fut ar^ 
rèté, à quel^qu^ milks^lu^ k>in il trouva la potetce. 
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Smith , plus que foupçonné , mais non con- 
vaincu d'avoir eu part à ce complot ^ eft encore 
dans les prifons , oîi la loi ïe défend contre la jus- 
tice. Mais fa maifon paroît aroir éprouvé' lé feul 
châtiment dont elle foit fufceptible ; elle eft punie 
^ar la folitude i en effet, elle eft tellement aban- 
donnée, qu*il h y eft pas njcme refté un feid gar-» 
dien, quoiqu'il y ait line grofle ferme qui en dé- 
pende. Je pourfuivis mon chemin , mais fans y 
pouvoir donner affez dattemioff pouren confervcjf 
la mémoire : je me fouviens feulement qifil étoît 
auâi ténébreux que meîs penfées ; il me obnduifi^ 
dans une vallée profonde^ toute couverte dé cy- 
près; un torrent y couloit à travers des rochers; 
je le traverfài , & bientôt après la nuit furvint. II 
me fallut faire encore quelques mjHes pour par-^ 
venir k une auberge où je fus paflàblêmént logé; 
Cette auberge eft fituée tfans le Eaverfiràu^i elle 
appartient à un autre Smith , mais qui n a rien de 
commun avec le premier; il m'affura quilétoit 
bon whig, & comme il me donna un aife^ bon 
louper , je le crus aifément. 

Le 23 , je partis k 8 heures du madn , dans le 
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ieffein d'arriver de bonne heure au Camp de M. de 
la Fayette; car j avois appris par des voyageurs que' 
Tannée hè faifoit aucun mouvement ce j our-là , 6c je 
Toulois qu il me preTentât au Général Wjishington.* 
fce chemin le plus court étoit de pafler par Para-^ 
mus; mais lè guide q^'on m'avoit ddnné infifta 
pour que je^me détournaiiè vers le nord , pté-* 
tendant qùd- l'autre chemin n e'toit pas sur, que 
cèpe route etoit înfeftée de Torys , & que lui- 
même levitôit toujours lorfqa*il avoit quelques 
lettres k porter : je pris donc fur la droite , & je 
fttivis quelque teihs le ruifiêau de Romopog; en* 
fuite *]e tournai \ gauche, & bientât après je me 
trouvai dans le Tovnship de Fompton & dans la 
routé ie Thtohaw ; mais apprenant quelle me 
menoit tout droit à la grande armée, fans paflêr 
par Vivant garde de M. de la Fayette , je demandai 
s'il n y avoît pas quelque chemin de traverfe qtiî 
pût me condmre à fon quat-tier : on m'en indiqua 
nn , par lequel- paflànt près d une efjiece de lac 
qui forme un point de vue très agréable , & tra- 
verfant enfuite de^ fort beaux bois , j'aboutis à uii 
ruiflèau qui fe jette dans Sccond^river ^ précifé- 
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çientà rendroit où M. de la Fayette^toît campe. 
Ses pojftes gaxniiio'wxu le ruiâèau; ils étoient bieii[ 
difpofés & en uh^ ion ordre^ .Enfin j'arrivai, ko: 
camp ; mais je ne; trouvai pas. M* de la Fayette ^ 
prévenu de mon arrivée par ^^. le Vicomte d^ 
Noailles., ilmétoit allé at^odre à fept milles 4e 
r^ , au Quartier général y ver^ leipiel i} croyait que^ 
ye m*etois dirigé. Cependant il ^voit envoyé au-rn 
devant de moi M. Gim^t & va de fes Aides-de- 
Camp; mais ils avoient pris les 4eu^ chemins quj^ 
mènent à Paramus; de forte gu'à force de pré-* 
cautions^ tant de fa. part qiue de celle de mçi0 
Çuide , je ine trouvai , jcomme pn dit en anglois \ 
tout-à-fait déjhfio'nué^^, car il jétoât deux heures ,j 
& j'avois déjà fait trente milles faw m'arrêter. 
J'avQXs la plus grande, impatience d'emBraflçr 
M. de la Fayettje jSc :de voir le Général Washing- 
ton s mats je .ne pouy^s la faire jit^tager à n^es 
chevaux, qui aur.oient été gkcés d'effroi s'ils 
ayxi^ient pu entendre la propo&tipii^iq^ on me fil 
d'aller tout de fuitCt aw Quar^er général , parce 
que^; diCcxit^on , je pouvois /*^«f-/^^ y arriver 
eAtore pour diner. Quant k nioi j'ea yoyois Xim^^ 
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poffibiUce ; &. comme je me trouvois en pays de 
Goxmoââànce , je demandai qu on donnât un peu 
d'avoine .à mes chevaux. Tandis. qu'ils prenoient 
ce léger repas ^ j'allai voir le camp du Marquis i 
c'eft aiafi qu on defigne M. de la Fayette , la langue 
angloKe aimant à abréger , & les titres n étant pas 
^ comnMins en Amérâgue. le trouvai ce camp placé 
dans une excellente portion : il occupoit deusç 
hauteurs £épfiiée$^ par un petit fond , xoals ayant 
entr elles une communication très facile ^ la ri« 
viexede Totoha^ ou Second-river >en j>rotege la 
droîis , .& ç*eft là qu elle fait un coude .aâèz con- 
fidérable pour fe déîto.urner vers le f«d & fe jette^ 
eofuixedarns 1^ h%ke de N^wArk^ ht^S^ grande 
partie, d^ ftont j^ &;, ^out le flanc ^auohe de c^ 
camp 7 j[isfquà miff(^MÀ$ ^diftance , i^m converti; 
par le ruifièau q^ui ^ient de P^aI|^^$^ ^.fe jetie 
dan^ la ml^a^ miçflçj Cp^e pofition ^'^ft pas \ 
plu3^5i,i^t <i#[]içiB:.d$ l'Ile de Nenr^Yo^ ; .au& 
étoii'-eUe occupée, piar iV^t-gardeiCon^^oféeda 
liii^^giçrrifi légeç p,ij:'fft-à-dire de Jléli» de l'armée 
améâcaineî en, eifet., tes régimens ^ui la corn-- 
Hpi^M .^'on^^w:4e:gr%Badii>rSp»fiipi$/e^«k» 
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une compagnie d'infanterie légère qui répond h 
nos chafleurs, & dont ori forme des bataillons k 
l'entrée de^Ia campagne. Cette troupe avoit trèsf 
bon aîf j elle étoit mieux habillée que le refte de 
l'armée ; les utiiformes y tant des %ldats que des 
Officiers , étoient leftes & militaires, & chaque 
feldat portoit au lieu de chapeau un cafque fait dé^ 
^cuir bouilli, avec un cimier de queue de cheval. 
Les Officiers font armés d'efpontons ou plutôt de 
demi-piques, & les Bas-Officiers de fufils ; mais 
les uns & les autres étoient munis de fabres courts 
& légers que M. de la Fayette avoit apportés dé 
France, & dont il leur avoit fait préfent; Lés 
tentes , fuîvant Y^ùge de l'Armée américaine , ne 
formoient que deux rangs ; elles étoient très- bien 
alignées , ainfi ^ue celles dés Offiéiers ; & comme' 
la faifon étoit avancée, elles àtôîent chacune de 
bonnes cheminées , mais placée* différemment 
des nôtres, car elles font conftruîtes du côté ex- 
térieur & màfquent Tentrée des tentes; ce qui a 
le double effet Ae prévenir le Vent & d'entretenir 
la chaleur miif & jour. Je né viJ^ pà^ de fàifeeaux 
d'armes,-^ î'àp^ris quç Us Andéricaitis ne s en 
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fervoient pas. Lorfqu'il fait beau , chaque compa- 
gnie place fes f ufils fur un chevalet ; niais dès qu'il 
pleut , il faut les remettre dans la tente ^ ce qui eft 
iàns doute un grand inconvénient : on y remédira 
quand les mpyens feront plus abondans^ je crains 
bien que ce ne foit pas encore Tannée prochaine. 

Comme je me promenois fur le front du camp, 
je fu? joint par un officier qui me parla très bon 
françois : cela n etoit pas étonnant , puifqu'il eft 
tout auffi françois que moi ; c'étoit le Major Val- 
gan. Cet officier eft «venu en Amérique pour des 
affaires de commerce ; il a eu même à ce fujet 
une efpece de procès avec le Congrès; maïs il 
a été protégé par plufieurs perfonnes , & parti- 
culièrement par M. le Chevalier fle la Luzerne : 
ayant demandé à entrer au fervice, jl a obtenu 
le grade de Major & le commandement d*un ba^ 
taillon d'infanterie légère. C*eft un homme d*ef- 
prit> & on eft content de lui dans! armée Amé-^ 
licaine. Jl me mena dans fa tente ^ où je trouvai 
un couvert nws très proprement. Il me propofa k 
^îner, mais je ne l'acceptai pas, comptant ne 
rien perdre ï attendre celui que le Général Wâ«« 
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bitigtoti me danneroît. D*après tout ce qu on fait 
en Europe fur 1 état de dfe'treiTe de rarmée Amé- 
ricaine^ il paroîtra peut-être furprcnant que telle 
cliofe qu*un cUner fe trouve chez un fimplè Ma-- 
|or. Sam doute il ^ impoflîble de vivre fans ar- 
gent, lorfqu'il faut acheter ce quçTon mange , 
& fur cet article les Officiers Ame'ricains n*oxit 
par de privilège particulier ; mais il faut Tavoir 
qu'ils reçoivent des rations, en viande, en rum & 
en farine ; qu'ils ont dans chaque* régiment deà 
boulangers pour cuire leur |)ain , & des foldat» 
pour lès fervir, de forte qu'un Officier qui entre 
en campagne avec une tente & fuffifamment 
d*habits » peut fort bien aller jufqu'à l'hiver fans 
avoir rien à dépenfer. Le malheur eft que quel- 
quefois les provifidns manquent , ou n'arrivent pas 
îi tems; c*eft alors quils ont réellement à fouf^ 
frir', mai& ce font desmomens de crife qui ne 
font p^ fr^quens & qu'on peut prévenir par la 
fuite, fi les Etats s'exécutent , & fl le Quartier- 
Maître général & les Commiflàires font bien leur 
. devoir. Je kiflàîM. Valgan commencer fon dîner, 
& j'allai hâter celut.de mes chevaux, afin de me 
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fendre au Qtjartier-Genéral avant la fin du jour. 
Le Colonel' MaoHîenry dont j'ai jurlë pkrs haut, 
fe chargea de m y conduire. Nous cowyimtt 
toujours la rivière que irtom laîffions fur nt>tre 
gauche. Après avoir feir deux milles , nouî vîmes 
celle de l'armée. Elle campoit auffi for deux hau*' 
teurs- & for une feule ligne, dans une pofoion 
a-flfez-ëtendue mais très bonne, étant adoflee à uff 
kois & ayant la rivière devant elle. On ne peut 
guère paffer cette rivière qu'à Totohau/^Bridge ; , 
mai« le focal feroit tout à l'avantage de larmée 
qtiî de'fendroit la- rive gauche, les hauteurs de ce 
côté' dominant par-tout celles de la rive droite*. 
A deux milles au-^elà du pont, on trouve un 
Meefting-Houfe de foririe ëxagonej ceft celle, 
que lès Presbytériens HoHandois,' qui font en 
grand nombre dans les Jèrfeys, donnent k leurs 
Eglîfe». 

Je pourfuîvois mon chemin, caufont avec 
M-Ma«-Henry, lorfqu'un bruit confidérable que 
j'entendis , m'avertit que je n'étois pas loin de la 
grande Cataracîle , èonnue fous Iç nom de Tvtç-* 
Aau^'-Fdil. J-étois partagé entre Timpatience de 
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voir cette curlofité & celle de me trouver auprès 
du Génëral Washington; mais M. Mac-Henry 
jn'ayant dit que je n'aurois pas à me détourner 
de deux cens pas pour voir la Cataraéle , je vou-* 
lus profiter du beau jourvqui luifoit encore , Se 
effeiSlivement je n'eus pas fait cent pas hors 
du chemin , que j'eus 1 étonnant fpecSlacle d'une 
grande rivière qui fe précipite de foixante-dix 
pieds de haut, & s'engouffre entité dans le creux 
d'un rocher qui femble l'engloutir, mais d'où elle 
s'échappe en tournant tout court à droite comme 
û elle s'enfuyoit par une porte dérobée. Il me 
paroit impoflible de donner une idée de cette 
chute d'eau , autrement que par un dei&n figuré. 
Eâayons cependant de commencer le tableau, & 
laiffons à l'imagination le foin de l'achever : c'eft 
la rivale de la nature , c^eft quelquefois auifi foii 
amie & fon interprète. Qu'on fe figure donc une 
rivière qui coule entre des montagnes couvertes 
de fapins, dont le verd- foncé contrafte avec la 
couleur de fes eaux & en rend le cours plus ma- 
jeftueux; qu'on fe repréfente enfuite un immenfe 
roche/ qu^ lui fermeroit tout paflàge ,« fi par 

quelque 
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qudqUe tremblement de terre ou toute autre xi-* 
volution fouterraine > il n avoit pas évi ouvert en 
pludeurs endroits de fa cime à fa bafe, formant 
ainfi de longues crevaflés parfaitement verticalesi. 
L'une de ces crevaffes dont on ne connoit pas la 
profondeur 5 peut avoir vingt-cinq ou trente pieds 
d'ouverture. C eft dans icette efpece de. cuve que 
k rivière ayant franchi une partie du rocher , fe 
précipite avec fracas j niais cohuhe çè rochef 
traverfe tout fon lit , elle ne peut fortir que paf 
celle des deux extrémités qin lui offre une iâiie. 
Là feprefente.urf.autJie efeftacle; un nouveau, 
rocher soppofe \ fa fuke, & elle eft obligée do 
former un angle droit pour tourner tout coure 
fur la g^auche. Ce qu'il y a d extraordinaire ^ c'eA 
qu après fon épouvantable chute > elle n'écUme, 
ne bouillonne ) ni ne tournoie > mais fort tran- 
quillement par le chemin qui lui eft ouvert j & 
gagne en filence une vallel^ profonde, d'oi elle 
pouriuit fa^route vers la mer. Ce calme parfait , 
après un mouvement fi rapide j ne peut être ext 
pliquë que par l'énorme profondeur de Vantfe oè 
.elle s'engloutit , & par ]i? miroitement çxttléïO^ 
Tome 1 G 
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quelle ëprouve dans une efpace suffi ferrée. 
Je • nsà point efiâyé le rocher à l'eau forte : 
comme on ne trouve point de pierre calcaire dans 
ce pays , je le crois de roche dure & de la nature 
du quartz : mais il offre une particularité digne 
d'attention ^ c'eft que toute fa furface eft guillo-* 
chée , c'eft-à-dire creufée par petits carreaux 
comme les anciennes boite» de Maubois. Etoit-il 
dans un état de fufion lorf(^u'il a éié foulevé du 
fein de la terre & qu^il a bouche le paiîàge de la 
rivière î Ces fetites Verticales , ces gerçures k là 
furface fcmt- elles ua effet chi rëfroidiflement î 
c'eft ce que je laifle aux favans k examiner : je 
dirai feulement qu'il n'offre rien de volcanique , 
& quç dâirs tout ce pays-là, on ne voit nulle trace 
de volcan , du moins de ceux, qui font poflérieurs 
aux dernières époques de la nature. 

Quoique M. Mac -Henry ait commencé pai^ 
être î>oàeur avant d*tre Officier , & qu'il foit 
très inftruit , je ne le trouvai pas for^ fur THif- 
tôire natutelle , & je préférai de lui faire dfes 
qaeflions fur l'armée dont je longeoià Ip front , 
rencontrant perpétuellement des poftes qui pte- 
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nokiit les armes, les tambours battant au champs 
& les Ôf&ciei's faluant de refponton. Tous cei 
podes n etoient pas pour la sûreté de lar mée ; 'â 
y en avpit beatiedup qu'on employoit à garder des 
maifons & des granges qui fe^yoient de magaifins. 
Enfin après avoir àéftffé de deux milles le flanc 
droit de l'armée , & après avoir traVerfé fur la 
droite des bois épais , je me trouvai .dans une pé^ 
tite plaine^ dû je vis une ailêz belle /eitiie : un 
petit camp qui fembloit la couvrir , une grande 
tente qui étoit étendue dans la cour , & pluiieurs 
char riots rangés autour , me la firent reconnokre 
pour le quartier-général de fon Excellence ^ car 
c eil ainfi qu'on appelle M.. WaslriAgtdn k Vitrméé 
& dans toute l'Amérique. M^ de la f^a^ette câufoii 
dans la cour avec un grand homme de cinq pieds 
neuf pouces, d une figuve noble & douce ; cVtoit 
le Général lui-même; Je fus bientôt defeëndu de 
cheval & à portée de lui. Les complimens furent 
courts; le fentiment qui m'animôit & lâr bieii^ 
veillance qu'il me témoignoit ^ n etoîerit pas équi- 
voques. Il me conduifit dans fa maifdn , où je 
trouvai qu'on étoit encore à table, quoique lé 

G2 
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de {es biens a été dii&pée par la guerre & par fon 
goût pour la dépepfej on l'accyfe d'aimer la 
table & jde Ivoire autant qu'il convient ^ un Lord , 
9iaî^ plv>$ ^u il n9 convient à un Général. Il efl: 
brave ^ inaistfans capacité, &, il n*a'pas été heu- 
yeui( d$ns les diffémns con&mandemem quil a 
^us, A l'affaire de Lpiigrlfland, il U\\ fait prifqn^ 
nier : au mois de Juin i^y^^ H fe con^promil près 
d'Elifabeth-Town , tfta<ii^ iqu^ le Génétaï Wds<* 
hingtoâ faifoit tête à viçgt mille AnglqisTiir les 
Bauteurts de Middle-broîgki il perdit dçux çu trois 
cents hpmmes & troiipiec^^ it canon : à Brandy-^ 
yineâlçommandoit ladwite de Tar/née, ou plu- 
tôt le corps de troupe qui fut battu par Camwali^i 
xnaif .4w& tp^tes ces oçcaûons il a montré beaU'f^ 
<^P^P .4?. <^.<^%^ & ^ fernieté. J ai caufé iQpg-« 
t^s s^veç lui ) & je Tai trouvé homme 4^ bqn feits 
& aiTev inâ;ruit dçs affaires dç fon pays. U ^âgé 
& un peu lourd ; avec cela il continuera 4$ Servir i 
parce q9f l^ fervjce , quelque p6u lucratif ^ répftre 
un pei| k:4éfi>r4fe derf<?^ ilffwJff» , & que n*ay«nt 
fas quitté: IVmée depuis leycommencement: de 
k g«^rfe» il a. au n^oini^po^ JUi le «el^e & laat 
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ciennetë ; aînfi il confervera le commandement 
de la première ligne que fon rang lui donne , mais 
on évitera de l'employer aux expéditions parti- 
culières (i). 

Tandis que nous déjeunions on nous amenolt 
des chevaux, & le Général Washington ordon- 
noit que larmée prit; les^ armes Sl fe tint en pa^ 
rade a la tête du camp. Le cems étoit très mauvais 
& la pluie commençoit déjà: nous attendîmes 
une demi^heure ; mais le Général voyant qu'elle 
devoif augmenter, plutôt que £nir y prit le parti 
de monter à cheval* on hii en amena deor ^nt 
YEtzt de Virginie lui avoitfait préfent s il en monta 
un & me donna lautrel M. Linch & M, de 
Mom^fquieu turent aufli chacun un très beau 
cheval de race, & tel que nous n'en avoiîs pu 
trouver à Ne\(^port poiir quelque prix que ce fût. 
Nous, nous rendunes au. camp de Tartillèide, où 
le Général Kuox nous reçut : cette artillerie étoit 
nombreufe ,& les Canon^iers en très hd ordre, 
formés en pari4« À la nrtnkâre étrangère , c'eft-à- 



(i) hofà^fvim%tBtmQn ataot^U fia delà guerre. - 
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dire chaque* canonnier k fôR pofte dé batterie & 
prêt à tirer. Le Général eut la bonté de me faire 
des excufes de ce que le canon ne tiroit pas pour 
me faluer; il me dit qu il àvoit mis en mouvement 
toutes les troupes de lautre côté dç la rivière , 
6c ^ué les ayant prévenues qu'il pourroit marcher 
lui>même fur la rive droite , il craignoit de donner 
Vallarme & de tromper les détachemcus qui 
«toient dehors* Nous gagnâmes enfuite la droite 
de l'armée , & nousivî3tnes la ligne de Pcnfylvanie; 
elle étoit composée de deux brigades, chaque 
brigade formant trois bataillons, fans compter 
l'infanterie légçre qui étoit détachée avec M. de 
la Fayette. Le Général Waine qui la commandait 
• étoit à cheval , ainfi que les Brigadiers-Généraux 
fy, les Colonels. Ik étoieht tous bien montés.^ les 
.Officiers particuliers avoient auiïï Tair très inûi^ 
taire; ils étoient bien alignés & fakoient de fort 
bonne grâce. Chaque brigade avoit une bande de 
Muâqûe; la marche qu'elles jouoient alors étoit 
' cé&e du Huron. Je favois que cette lîgoe, quoique 
.manquant ehcore.de beaucpup de chofes^ etoit la 
imeux habilléç de l'armée j de forte q^ue Son Ex-^ 
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cellence tnmnt démandé fi je voulois ccmtinuer 

d€i voir larmée , ^ou me rendre par le plus court 

chemin au camp du Afar^zzix,i j'acceptai cette 

dernière propaâiion.' Les troupes^ durent m en: 

fa voir gré, car la pluie avoit redoublé; on les fit 

donc rentrer. & nous arrivâmes bien mouillés atr 

quartier de M. de la. Fayette > QÎi je me chauffai 

avec grand plalûr > prenant de léms en tems ma 

part d'un grand l>oWl de grog ^ qui eft à pofle fixe* 

fur ùl table y & dom on o&eà chaque Officier 

qui entre chez lui. La pluie parut ceffèr , ou vou-* 

loir ce^r un moment ; nous en profititnes pour 

fuivre Son Excellence au camp du Marquis : nous 

trouvâmes toutçs fes tiK>upes'en bataille fur la hauHr 

teur de la gauche ^'& lui-même à leur tête, e^pri-% 

mant par fon .maintien &^ & phyfioriomie, qu'ijk 

aimoit miéuic me recevoir là que dans &s terrèa 

4'Auvergne«'JLâ confiance .& Taitach^mem de» 

troupes, fbnt^iir iiii.d^ propriétés précisufes'y 

des richefles bien -acquifes x[tte -pcrfonne ne peut 

lui enlever; mais ce que je trouve de plus flatteur 

encore pour un jeune homme de . fon âge , c*elç 

riuâiiçnc!&» -k cpnfidératioa quil a acquife àm% 
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Tordre politique comme dans Tordre militaire! 3è 
ne ferai pas démenti lorfque Jq dirai , qixe^i^e 
fiin^es lettres, de.liii om eu Souvent ^plus de po|i-- 
' Tcâr fur quelques États que les invitatioits les plus 
fortes de la part du Congrès^ On ne fait en le 
TOyant ce quil faut le plus âdniirer, qu'un jeune 
Bomme ait d&hne tant de preuves de lalens, ou 
qu'un homme tellement éprouvé, laiffe encore de 
fi longues eipérance$. Heureufe fa patrie fi elle 
&it bien s'enférvir , pins heureufe s'û lui devient 
inutile f 

Je diftmguai avec plaijfîr parmi les Colonels , 
qui étotènt très bien montés^ & qui fsilujôient de 
tiès Bonne grâce, M. de Cimat,^ Officier fran*^ 
çins ^ fur lequel ]e réclame les droih' d'une efpece 
ic paternité miiitaiiê ^ l'ayant ékvé dans mon 
r^iment dès.'fa plu&^ tendre ^une&(^). Toute 
cette ^vantrgaffdleé toit compofée deiiix bataiUcms^ 
forOKuit à^ax brigades ; maii il; nfyr avoît qu'im 

* " ' il ■' ■■ Vf. !i" ' * ^" ^ ' " ■' ' ". '* 

(i) M. 4c Gimtt a f^i^.U.cai^pagnc.ruiyaatf à la the dTuiy 
V^taillon d'iofantcfie Ugere , & to^jouis a^ix ordres de M. de la 
Fayette! Au fiégc dTcrk', il attaqua & emporta ^ conjointement 
avec le Golofiei Hàxxûkw^; la icdonte ^né'l^ -cbacims avoitnt I 



e "'-- 
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piquet dq dragop$ ou de cavalerie légère^ le refte 
ayani: snarché vers le fud avec le Colonel Lee. Ces 
dragons font p^dEûtement montes & |ie craignent 
pas les dragons anglois , fur lesquels ils ont eu 
plttiieurs avantage; mais ils n*ont jannais éxé afles 
nomb'eux poor fornsicr un corpë folide & per- 
manent. Le piquet. que Ton a^toit cohfervé à Par-* 
xnëe iervoitalors d;e£DOJte au Prêtât, & faifoit les 
fcmélicmi de ia inarecbauâee , en attendant que 
Ton en établit une ,, comme c*etoit le projet. 

Là pluie neâmijs épargtia»pas plus au camp du 
Marquis ^ua (sejmdc Ik gnmde armée; de forte 
.<|9e .notre revue jetant faite ^ )e- vîs a\;ec'plaiiir que 
le Général WasKûigtQnâéterinHnâtfon cheval aa 
irfii^d'galop pou^ re^offtirfon quartier. Nous nous 
7 tendîmes anfi vke: que les mafavais^cfatmins poo- 
'rôieni nous leipeqrtattttpe. A :n>)tï«< moiu* ^ »o|is 
^oafvlifeesrualnon diaer toi^ prêt & une vingtaine 
de ctovives , parmi is^uelsrétdiqnf les Généraux 






Um gauche. Cette attaque fe fit en même tçm$.quff ççll^ 4e M. le 
Baron de Viomenil fur la ledoute de droite, Semelle ei^t le même 
fuecèi/M. de GimatT^fîtblcfi^âupîedï ïfdn rctôttt cli Europe» 
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•Howe & SjainNClair. Lerepâsétoit à rangIoi{*e7^ 
. xompoië. de liuit bu dix grands plats ^ tkàt de 
jviande.de;iouchwe que de volaiHe, accompâ^ 
/gnés de légumes de plufièursiefpeces, & fuivts 
rd'un fécond fervice de pâtiâeries> comprifes toutes 
ibus ces deux denonfiinations , Pj^es &. Pou>dmg. 
^Après ces deux fervices on iftta h nappe ; & on 
cfervit dés poxitmés & beaucoup de noix 5 dont le 
Gëne'ral Washington maiige ordinairement pfcn*- 
dant.deux heures; tout en toflaiiLài en faifant la 
. conversation. . Ces noix font petites & fechei y & 
couvertes .d'une ecorce û dure ^ que le marteau 
feul peut la cafier ;' on les fert'k'demi-ouverter, 
i& on ne finit |iasid'en éplucher J& d'en matige#. . 
J-a c^^vêrikliaa.fut ;tranquitie & agréable ; fqn 
^ceUenc€. voulut hien ^eitfrei! avec' moi ràtr^ 
.quelquf^sr ^létails" fur les princip^des opératioœ de 
Ja guerre »nims' toujours avec une modeftie fie 
:une concifion qui prouvoîent iai&z que céufVè ^ik 
pure complaifance qu'il confentoit à parler de Iti. 
^ers fept heures & demie nous nous le vraies *d^ 
table, & auffi-t^t les doniefl^i^a^.. vinrent la^d?- 
monter poux h lacourcit âs^ltûinre faire un qiiart 
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de.convèrfion; car à Theure du dîner on la mettoû 
en diagonale pour avoir plus d efpace. Je parus 
étonné de cette manœuvre y & j'en demandai la 
raifoji; on me dit qu'on alloit mettre le couvert 
pour le foupcr. Au bout dune demi-heure je me' 
retirai dans ma chambre, craignant que le Gé** 
néral n'eût quelque chofe à faire, & ne reftât 
avec la compagnie par égard pour moi ; mais au* 
bout d'une autre demi-heure, on vint m'avertir 
que Sun ExteHetace: m'attendoit pour fouper. Je 
retournai d^ns k falle à manger^ proteftant de 
toutes mes forces contre ce fouper ; mais le Ge- 
neral dit qu'il ëtoit accoutumé à prendre quelque 
chofe le foir 5 que fi je voulois feulement m'af- 
feoir, je mangerois quelqlies fruits & je ferois la 
converfation. Je ne démafidois pas mieux, car 
aîoTS il n'y avoit plus d'étrangers & îl ne reftoit . 
que la /à/wi/Ze -du Général, Le fquper étoit com^- 
pofé de trois ou quatre plats légers, de quelques 
fruits ', & fuï-tout d'une grande abondance de 
noix , qui ne furent pas plus mal reçues le foir 
que le matin. La nappe ayant été bientôt enlevée , 
quelques bouteilles de bon vÂn de Bçrdeaux & de. 
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Madere/urent placées far la table. Tout homme 
fcnfé penfera fans doute , qu'étant Officier-Géiié— 
rai françois, aux ordres du Général Washington , 
& de plus bon Whig, je ne pouvois pas refufer un 
verre de vin lorfqu'il me Tofirûh ; mais j'avouerai 
que j avois peu de mérite à cette complaîfance , 
& que^ moins accoutumé à boire que perfonne ^ 
je m'accommode très bien de la ^o^ï/Z angloife : 
on a de très petits verres , on verfe fi^^-même la 
quantité de vin qu on veut, fàm qu'on vous prefle 
d'en prendre davantage ^ & la taaft n eit quune 
efpece de refrein placé dans la conVêriation , pour 
avertir que chaque individu fait partie de la com- 
pagnie , & que le total forme une fociété. Job- 
fçrvai qu'à c^ner les tôafts avaient plus de fplem- 
nité : il y en âvoit plufieûrs d'étiquette , & les 
autres étoient fuggérées par leGéiiéral, & an- 
noncées par celui des Aides-de-Camp qui faifoit 
les honneurs du dîner ; car chaque jotir il y en 
a un qui fe place au bout de la taHe près dû 
Général , pour fervir de tous les plats & diftri- 
buer les bouteilles : or , le foir les toafts étoient 
indiquées par le Colonel Hamilton , & il les don- 
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nolt comme flle%lui venoient y fans ordre & fans 

étiquette. A la fin du fouper on ne manque guère 

de demander aux convives de, donner xxn fenti-^ 

ment; c*eft*îi->dire une femme à laquelle ils foient 

attaches par quelque fentiment, foit amour , ami* 

tié ou fimple préférence. Ce fouper ou cçtte con- 

Terfation duroit communément depuis neuf heures 

jufqu a onze heures du foir , toujours lihre & 

toujours agréable. 

Le 25 , le tems devint (i affreux, qu'il me fut 
impoflible de fortir , même pour aller voir les Gé- * 
néraux, chez qui M. dé la Fayette devoit me con- 
duire. Je m en confolai aifément , fit ^e trouvai fort 
doux de pafier une journée entière avec M. Was-^ 
kington y comme s'il <^toit à la campagne & quil 
n'eût rien à f^ire. Les Généraux Gloi^ry Hun^ 
tington & quelques autres encore , dînèrent avec 
nous , ainfi que les Colonels Steward fie Buttler^ 
deux Officiers diftingués dans l'armée. Les nou-» 
velles qu'on apprit dans la journée firent renoncer 
au iprojet d'enirejprendre fur Staten-lfland. En 
effet , le fourrage du Général Starke àvoit eu ur 
plein fuccès s les ennemis n avoiëht pas jugé ^' 
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propos de Tinquiëter, ainfi ils nç s'étoient pas de** 
garnis du côté ou on vouloit les attaquer : d'ail^ 
leurs , cette expéditioti n'auroit jamais été qu'un 
coup de main , & les chemins abîmés par la pluie ^ 
larendoient très difficileé II fut donc décidé que 
ïarmée partiroit le furlendemain pour prendre fea 
quartiers d'hiver , & moi pour continuer ma route 
& me rendre à Philadelphie. 

Le 26^ le tems étant devenu très beau , je 
jBaontai a cheval, après avoir déjeûné avec le Gé- 
'néral. Il eut l'attention de me faire donner c6 
pur-lk le cheval qu'il montdit la furveille & dont 
î avois fait beaucoup d éloges : je le trouvai auffi 
bon qu'il eftbeau; mais fur-tput parfaitement 
^reifé, bien aifis.^ ayant la bouche bonne, les 
aides fines & s'arxêtant tout court au galop fans 
gueuler ni pe^fer fur le mord. J'entre dans ce dé- 
tail 5 qui paroît minutieux, parce que c'eftle Gé^ 
néral lui-même qui drefle tous fes chevaux 5 quH 
eft très bon & très hardi cavalier , fautant les bar:^ 
rieres les plus hautes & allant tr^s yîte, le toiu 
ikns fe guinder fur fes éitriefs , tirer fur le bridônj, 
&laiirerjcou^firfon cheval cpiçniçun égarée çfej^ 

que 
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çie nos jeunes gens regardent comme uhc partie 
fi e&tïtielle ^ réquitotion angloife, quUs aiment 
mieux i& caCef les bras & les jaml^s, qae dy re-* 
noiKer» , 

Ma ptemiefe vifitc fkli ckez le Gàiéral Waine , 
oli M. dé la Fayettç mattendoit pour me conduire 
chez Us autres OfBciers * Genëranr as la ligne. 
€eax qm nous reçurent .fiaent le GeWral Hon^ 
ttngtQii , qui par<^t aâèz )eiine pour le graie. de 
Br^adier^Gëneral qu'il occupe depuis deux, ans ; 
ùm nuûmien eft froid & râervé , tnéSs on n'eft pas^ 
longtems à s appeccevoir qu'il a âk lefprit & des 
connoUëuices^ leGëaéêal Glover ^ âgf de 45: ans ,. 
périt de taille ,, maisaéâf âc bon mUâmm-, h Gé«« 
ttéral^Hbve, qui tû un des. plus and^os; Msifoni-' 
Gêtiérmxjds, qui joui te de k conâdér^tii^ due à 
forkipang , quoiqu il n ait pas étéheurcam ^kgttesrey 
oà les occàfiotts ne lui omjpBii éié fi^vonablès ,.. paof^» 
ticuli^rerneiit en <3ëargie y où. îi fe»tçauiWKtîîjioJt^f-, 
mandtt: avec trèspeu dé force,.lod!que'kGe»efftli 
ft?evot vim s'c»' 'emparer i*ii; aime kjnMfîi¥*e, 
les arts &l« plaifirj^ & iJ a refprit «rrié. JerJPeftM 
afièa^ilok^inâ. cbefi ha j oè. je mjm:}m de la; 

Ja/we /. H 



114 Voyages 

nature très curieux ^ & en même tems auffi hi-» 
deux qull foit poffible : c'eft un jeune hoinme ^ 
de famille hoUandoife ^ dont la tête eft fWënor-» 
mem^nt groffie, quelle a pris toute la noum- 
ture de fon corps; de forte que fes bras & fe$ 
jambes font fi foibles qu'il ne peut s'fen fervir. Il 
eft toujours couche^ fa * tète monftrueufe étant 
fotttenue par un oreiller; & comme il a eu long-* 
tems ihabitude de fe coucher du côté droit, fon 
bras droit s'eft tout-à^fait atrophié : il n*eft pas ab^ 
folument imbéciHe, mais il n a pu rien apprendre ^ 
& il n'a guère plus de raifon qu un enfant de cinq 
ou fix ans, quoiqu'il en ait vingt^fept. Ce déran^ 
gement extraordinaire de Féconénàie animale vient 
d'une hydropifie dont il fut attaqué dans fon en*- 
fance j & qui écarta les ôs qui' forment la boîte 
du cerveau. On fait que ces os font joints enfemUe 
par des futures V qui fe durciflênt & s oififient dans 
l'adolefcence ,' & font molles dans les premières 
années de k vie. Une telle exubérance , une fi 
grande affluVion d'humeur dans celui de. tous le$ 
vifceres qui femble exiger la proportion la , plus 
jufte , tant pour la* vie que pour remendemeÂt 
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de f libmme, j)rouvent beaucoup plus la niceffïté de 
. V^quilîbre'& de la refiftance dans Tes folides , <jue 
lesciftenc^ des caufes finale*. * 

Le Gênerai Knox que nous avions rentontre 
& qui nous avoit accoitipaginë enfuite , nous ra^ 
mena au Quartier-Gëhéral v paffant à travers les 
bois , pour couper au court & retomber dans un 
chemin qui conduit à fa maifon , où nous voulions 
voir Madame Knox. Nous la trouvâmes établie 
dans une petite ferme 5 où elle avoit 'pafTé une 
partie de la campagne ; car elle ne quitte pas fon 
rnari. Un enfant de fix mois , une petite fille de 
trois ans formoient , pour le coup , une véritable fa- 
mille au Général. Pour lui, c*eft un homme de 
trente-cinq ans • très gros , mais très diipôs ^ d'un 
caraélere gai & aimable. Avant la guerre il étoit 
Libraire à Bofton , & il s'étoit amufé à lire quel- 
ques livres militaires qui étoient dails fa boutique. 
Telle eft l'origine des premières connoiflances 
qu'il a acquifes fur la guerre, & du goût quil 
a toujours eu depuis pour là prbfef&on des armes. 
Dès la première campagne , on lui confia le com- ^ 
mandement de Tartillerie, & il s'eft trouvé qu'on 

Ha 



lui gu^ :^J, 4h Çpuiit^jf ^YftVloit %Bfe?kWf , &. 
qui n'eut pas de peinç il.V''fqqïi4ièiï«r Vmhé%w. 

? 7 : — : — rr— : ' — -—--r — r-* 

(i) Le (icncral Knox, qui a confervé jufqu'à la paix la mcmc 
place dans l'armée des Américéins , commatidoit leur artilleiiâ slM 
i^e4'¥t¥i!!(r Q^^]f^^'^jf' 4âi€»ùp.Vm^g«nc« de i'aâivité:av6c> 
la^u^Uç.U iijïçmbla de 4i|iéiêns^ côtes. ^^ fit.tç^^fpijrtçi:, dçb^rii^iîï, 
& çonduiie aux batteries pelle qui étoit dèlUnée pour le, ^ége , âc 
qui conûftoit en plus de trente pièces de canon ou mortieis de' 
giOjgcalibiai: cette attU)e46 a toûjOttcs 4t^.tiès!bieli ÊiivievleGé-: 
néff^ Kj^^ j^. c<î^n <M M 4fFte«?^>. ^ Pr«»^^ i9«rci^ç4a ^^jyn©. 
de pf^ntei luiTpjfme le? njortiers. Il n't prcf^ue jamais quitté Ics^ 
batteries-; fie iorfque la ville fut rendue , il eut encore bcfoin de 
la même * a'éôvité'' .|c des- m«*mes réfiburces j pour feçe évàc uct - 6c-* 

««^t,s boiicÎMM| ^a^cij, a^çc t9îi|çsJxs WW?iî^85? m f^ Af ^Ç^d^nt. ^ç^ 
grade dc^ Major-Général fut la récompenfe de fes ferviccs. 
^ Oii* peur dire que , û dans cette occalîon les Anglais furent 
lêttin&l^ d£.i^juâe£è.du |iie & de re&écution terrible dfirâttifleiîc' 

de l'artillei^e a:^éricainc^, ainfi que de la capacité. & de rii^n^ç,-% 
^on d\in çranà nombre des Oificicrè^jm s'f trouvoicht ^inpldycs.' 
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£11 Ktttfaht à'U'Quànl«^--@é^ral j tuM 'tfM- 
-vâmes bteiafeou^) d"€fflfieSéB^Génëràui & 8fe Co- 
lonels bVét IfefiJUeïi'hous ïàiHiih^s. J'eus trccdfioh 
dé fcsÉuàj? {ikis pâirtkanô%ftttrit iv^c R'T5fti«ràl 
WàîH^Î t^eirt (Éëltti Hë IMgê ànîëHcàiife ^i k 

<ta'a"fèi* èttcdtè ifrélj JëiiAè. I! i tfë l'Hpriï^ & 
irflg ?:MVeTfàtiofl àgr^afclé 8fc âhîifléerl^iffXifë ife 
SfcHey^-Pbintè lui a acquis leâUcBli^ëé^-tèrifié^ 
Tawoh dans ralrméé i cè^lèHaknt if ii*ë{î''feAfcblie 

qué^Bri^kdiei--G^iiéi-àl:'<i'èft 4ùfe les' ^iéï tti- 

' ji\ ' : ' . ' . ' . ' :i'' — "T — T" " — ■ — ''"^^ — ' '^r.' h ■■ 

Quant au Général Knox ^ ce ne feroit âVoii fait que la moitié 

de foh àîogé que dé -s'arrêter 1 fes tâlciis miiîtâifcs : ilommc dVÏ- 
prk, homme ihftiult, ^Ij fineeiS à-ibyal, ilicfl hfifblfiWiîdé 4e 
catmoitié fans l'eièimel:, & dé le wii rans.l'aihiet.On,a/di^dans 
le texte > qu'avant la guerre il. étoit .Libraire à fioâon:. cette ma- 
niéré dé * exprimer n*éô pas cxziké \ iî faifoit commerce de diflj?- 
xcMiii%jèb, k fuivin^ roTâgé dé l'AiAén^ue'i & li^'V^ddoit en 
gros & en détail. Les livres fsdlbiën^ paitie dç ç^SQvnnfii^fei ic 
fur-tout les livres françois, & il s'occupoit plus àlcsJ^re.qu'àles 
▼endfi. îi étoit, avant la révolution , uii deà principaux citoyens 
dc-Boftbn r m^tcnint il âpî^âttienl: àù môttde entier' pîr ft rëpu- 
titiott ôç Çts fucjccs.' G'cft aidfî^'^e Ics^^nglois , contte Jcjb; attente, 
ont ajouté à l'ornement de- l'efpece humaine , en^réveillont les ta- 
lens 8c les vertus ou ils ne comptoient trouver qu'ignorance U 



nç f Ii5 . j^fion àe^ Etats auxquels 

qu . ^ ^iï;;?^ ^^^iprop^^ de'faire de promotion i 

^ f^^'^^\,gf prmcif^,4écoT\Qm\t. Le rcfte 

ffff^, f^i codsLCté^'ï jouiif de la pyéfenee 

^ f 'J If^^^^^ë^^^y î**® i^ devois quitter 

y*^ ^ sifi-O^^^ ^* bonté de diriger lui-Mnême 

^ V^^, deavoyer ^ Tavance me faire pré- 

^ /• des ipgemçns , & de me donner un Colonel 

^/ue conduire jufqu a Trenton, Le l^ndeniaiu 

^tin on plia tous les èagages du Ge'nëral, ce 

^ne nous empêcha pas de' déjeuner , avant ie 

noas réparer , lui pour vifiter fes quartiers d'hiver, 

&: îiiQi pour mç rendre à Philadelphie. 

I • Ceferoit ici le lieu convenable pour placer, le 

portrait du Général Washington; mais qu'eft-ce. 

que n^on propre témoignage pourroit ajouter à 

ridée qu'on a de lui ? L'Amérique Septentrionale, 

depuis Bpfton jufqu a Charles-Town , eft un grand 

livra où chaque page of&e fon éloge. Je fais 

qu'ayant eu loccafion de le voir de» près & de 

Fbbferver, on peut attendre de moi quelques détails 

plus partîculiersi mais ce qui cara(Jlérife Iç Wiki» 
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c€t homme refpe<îlable> c;efl: Faccord 'parfait qui 
règne, entre les qifâlités phyfîques & morales qui 
compofent fon individu. Une feule peut faire juger 
des ^autres. Si. on vous prëfente des médailles de 
Céfar , de Trajari ou d'Alexandre , vous pouvez 
en voyant les traits de leur vifage , demander 
encore, quelle était leur taille 6c la forme de 
leur corps; mais fi vous découvrez parmi des 
ruines la tête ou quelque membre d'un Apollon 
antique^ ne vous inquiétez pas des autres parties, 
& foyezsAr que tout le rèfte eft d uh Dieu. Que 
cette comparaifon ne fbit pas attribuée a lenthou* 
fiaâiie : je: ne. veux rien exagérer ; je veux expri- 
aner feulement Vimpreffion que le Général Waf- 
hingtonim a laiiîee, cette idée d un enfemble J)ar-. 
feitj qui ïie peut être produite par l'enthouiiafme, 
qui le repoufleroit plutôt , puifque le propre de 
Ja proportion eft de diminuer l'idée de la gran- 
deur. Brave fans témérité y laborieux fatis ambi* 
tion , généreux fans prodigalité , noble fans or- 
gueil, vertueux fans févérité, il femble toujoufs 
s être arrêté en deçà de cette limite , où les vertus, 
en (b revétantdc couleurs plus vives , mais plus 

H4 
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jchgngdantes & plus doûteufes , peuvent étr^ prKei 
jpour des défauts. Vbicî la fdptkme ttmée qu'il 
commaiidei TArmée & qa*il obëit au Congrès ; 
c'eft en 'dire aiTez ^ fur^tout ^n Amérique, oùt 
Ton fait: tous les éloges que ce fimple eltflofé ren- 
ferme. Qu on répète qbeCoiïdé- fut hardi ^Tu^ 
renne prii dent , Eugène adrdît , Oatiftlyf^tîrifé- 
reïïë,. ce ne fera pas aMffif qu^on câfaf^rîfera 
Washington, On dira : àliijfin^^une loHgue ^érrè 
âvik Hn^eutntnàfe rtprôsffferi Si quelque cfttffè 
peut être ertcore plus nrérmlleuaç qu'im pareil 
cara(îteré^ c'eft runaniraitë des^fufiragesen hÏB,^ 
Veur ; Guerrier , Magiftrat ,• Penple • tous TaiiMà 
& îadipaireat; tous^ ne parlent de iluiqVaircrc 
.tendr^fiè & vénération. Exifle-'t^fl donc.iine:mtà 
,eapai>le:d'ënchaîner ririjufticedes hommes; gà là 
gloire & le bonheur font ils, encore troprecém^ 
-nuent établis en Amérique poUr> que T^vie ait 
daigné pâfièf lesiAe^jrsJ - : - -* .; 'r 
Je n'ai point exclu les fownes extérieures ^néii 
parlant; dé cet enfemMe pat€ait dont 1^ Qénéarsd 
Washingfolk ç^reTidée.. Sa taille, eft poihie'.& 
élevée , bienv prife .& esaâ«ioeat proponioBbëo; 
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fa phifionomie douce & ogréalile , mais telle quofi 

ne parlera en ipatkictilier d^atictiik d^ fe$ fcpaiis , & 

qu en le quittant > îl^refiera i^vhmmt le ioiivew 

d'une belle %are. U in'aTair dï ^aye m familier ; 

en volt quelquefois fur fon front Vinprèffion de 

la penfëe ^ miâs j^mm teUe de Tinquiétude : en 

infpinint ië refpeâ il inïpire la Gonfiinoe , & fon 

foufire eft toujours, celui de la bienreillance. . 

C'eftfur^tttitaii milieu dès Q£cieis*-Gëiiërau3C 
de fon» armée qoil eft.tntés^ntde levirir. Gé* 
néral dans^ uhe-RépuJ}liquc ^ il ti'a-^aile &fte imfi> 
pofant d'un Màrëcbai<le France^qui àùùntVordr^; 
herar-dand une iElj|éptiUiqaq,i il excite une autre 
forceidr re(pe^:qm femble.nabre de. cette feulé 
iàiéer^ :que Jr fdiift dexkaque individu! eff>af tache 
h h perfoone; A9*^£^y je dots dire dans cette 
oeûfidn ) ique'lésPfficiera^XjétiëraÛKi de Tarmët 
américaine ont un «raiiitien très nûlitaim, & très 
^ëcem:^ que manier ibv» 1er O^cieri que leun 
fenâi(Mi mettent^ iévidence 5 joignent beaucbup 
de pôUteife k befittcôtip de câpàlcitë ; «nfih 5 que 
le quartier général ùê cette armée n'aâSe^ llkiagê 
m de Fineitpériëncô il^âu l>efob. <^uitlrà mfdt 
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le butaillon des Gardes du Général caimpé daifts, 
lenceinté de fa maifon, neuf chariots deftinés à 
porter fes équipages, rangés, dans fa cour .5 un 
grand nombre de palefreniers, gardant de. très 
beaux ch6y^âU3ê appartehan» ' aux Oi&ciers-Géne-^ 
raux & à leurs Aidès»de-Camp s lerfqu on obferve 
Tordre parfait qui règne dans cette enteinte.» où 
les garde» font exactement pofées ^ & où les tam-? 
bours battent un réveilSSc unerretraite partictilière , 
on efl: tenté d!appliquer iiâ. Américains ce que 
Pyrrus difôk des Ilomains : Mn vérité ces geks^là 
tt^ont rierr de barbare dans leur difciplme ! . : - 
On voit que yzx peiiie.k qiiitier le Général 
Washington; prenons donc brufquement notre 
parti , & fuppofoiis^nous. eti: cbèinin. A4[e voilà 
voyageant avec le Cplcuiel' Mqyland, qu(; Son 
Excellence m-avoit donné malgré moi pour nvgc- 
compagner^ ^fic que jrarois: vx)ulu voir .bien loin » 
parce qu'en voyage on ne iauroit être trop à foti^ 
aife. Cependant il falloit tirer parti de cette fituâ? 
tion: je me mets à le queftionner» lui à me xé^ 
pondre , &.:la.çQnverfation s'engageant peu-à-peu , 
je recotùiois 91e j'ai affaire au plus galant homme 
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^offib^e; à un homme inftruit qnt a''lcmgtein$ ha^ 

Lite en Europe , & qui a parcouru la plus grande 

partie de TAinériquiB i je le troMVe d'une politeâê 

parfaite ) p^rce.qu elle n etoit ppint géjnante; çnûn 

je ûa^ p^le prçadre dans la plus grande amitié. 

M« Mçylandeft Catholique irlandois; il a même 

.uii frère qui eft Çvêque à Cork ; il en a quatre au* 

très, dont deusfont le commei'ce ^ Tun à Cadix, 

J^utre a rOrient ; le troifième eft en Irlande avec 

fa famille-, & le quatrième fe deftine à Ja Prê- 

trife. Pour: lui, il eft venu il y a quelques anné© 

s établir en Antenqui^, où il a d'abord fait le 

commercer; enfuite il a fervi dans rarme'ecomxrfc 

Aide-^de-Camp. du Général , & il a mérité le 

commandement dejla çavaleriç légère. Pendant 

la guerre il s eft .inarié dans fes Jerfeys à la fille 

d'un riche Négociant , qui habitoit autrefois à 

Nev-Yorjc, & qjii vit maintenant 4ans une terrp 

peu éloignée du chemin que nou^.dêvions prendre 

le lendemain. Il me propofa d*y aller <oucher, ou 

tout au moins dîner ; je m en excufai , toujours 

-par la crainte d^oir à faire des complimens, d^ 

gêner les ai^itres-, $t de me gêner moi-même; il 



n infifta p«K ile piïarfttiviis ir«m chtmîtt , tfâverftrtt 

tantôt de trèi beaux bofe , tafttôt de^è terfèè klëti 

cultivées & des hâineaùx habitas |>à'r des faimrillés 

iiollânddifêd. Uii de ces h^^Mk^lii fofrtiè'iin 

petit Tô^rfiip , p&rte Ife hhm flotoiié tVéyé.- 

là , le pays.eft ^hjà ouvert &côhtiriue ainfi' jttf- 

^u'à Mcnit'TviJt^ti. Cette vilk^ bélè^re ^âr les 

.^anièis d'hiver de 1779^, éft:k-p«u^^àtà vihgt- 

îirôfe jâiillte da Pnî*ô;ze/î;*c€ft -tehom au quâr- 

^er géirfral €(iie je Venois èî quittbt: elle eft^fittué^e 

fur 'HM hauteur > au pied de laquelle iiutelb 

ÏUilfëàu "appelle f^ipèftny -iHpiir-l les Ittaifens- eh 

Ibilf fdlte» & bieii bâties] il peut f^h avdiK^^ 5U 

ëo autour du Meeting. Je né tèn^tois âiWéter 

à Monis-Tolirft ^ue pdu^ fàlirfe' idâriger ittés'efee- 

^aux : éh êifet ^ il h ëtôit que deux heUrès &dèi|ii^ ; 

mais en ëhti'ôh'rd&né Ffeub^rge de M. Arnbld^ Je 

tria uilé fatle à'iMhger brifie'e de flàces et de beaux 

mèàbles de Mofaagofiey^ iSt fiir-^tout un couvert 

itiis pour ^ttsse perfônties. J appris que tout cela 

^tdit pfepàrë pdur itidi ; & ee quî itjie pëfoiâbit 

«hcore plU^J5Uéhdnt ^ tXl qU'ti» âinér eôfréfpo^ 

daiit étoil toiif prêt à fervilTt J^ devôis cé!f ftéi^i- 
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ratifs aui( itoHtés dû Gënëral Wa^bingto» êeaux 
précautions du Colonel MoylanÂ , ^ui avoir en--* 
voyé k lavimee avertir de nion arrivée. II auroit 
été de xn^uvaife grâce de laiifèr c^<Miiér aux frais 
de M. Arnold, qui eft un honnêt& homme & un 
bon Wkig, & qui n a rien de commun avec Bene-* 
££L Arnold i il âuroit été encore plus gauche de 
payer le fef^n faiss 1& manger. Mon confeil fut 
donc hioAtot aâ&ml)lé} je réfolus de dîner & de 
coucher èaxk% cette i^o^i^e auberge. On medemaiv« 
der^ pourquoi cea dou^se couvert ^ c eft qu'on at««' 
tendoit encore .le Vicomte de NoaiDes, le Comté 
de Otoias, *&c. ;' mais c^ }éunes vbyageui^ , qui 
«voient complé ftir kut féjour k l'armée pour être 
témoins^ de quelques» combats , voulurent fe dé^ 
4ammAger en aHant aa bord de la rivière, envî- 
feger Vîk de NèlJ/-York &.effayer ishils ne pour- 
roient pas fe faire tiref quelques coiipsr de fufilv 
M. de la Fayette les avoit ca*id»its hii-mème , en 
fe fai^nt efeor^r par- une vingtaine de dragbnsv* 
Bsdiiï&ereiit dont dW jour leur vjoyagé à Pliîla^' 
delphip, de je;n'€4is pour convive» quSm Secré-^ 
takefio un Aide-derCab^dè M.'de fe Fajreite> qui 
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arrivèrent coiâme )*étois k table , très difpofës à y 
figurer pour les abfens. 

. Après le dîner, feus la vifite du General 
Saintclair } je Tavois déjà vu à l'armée , & il en 
étoît parti la veille pour venir coucher à Morris-- 
Tovn. C'eft lui qui commandoit fur le lac Ckam- 
plainy lors de 1 évacuation à&Ticondtroga : il 
s*éleva alors un cri terrible contre lui ^ & il fut mis 
au confeil de guerre; mais il en fortit honorable* 
ment acquitté)^ non feulement parce que fa retraite 
eut les fuites les plus heurçufes , Burgoyne ayant 
été forcé de capituler ^ mais parce qu'il fut prouvé 
qu'on Tavoit laiflé manquer de toutes les chofes 
nécef&îres à la défenfe du pofte dont il étoit char-. 
gé. Il e& né en Écoflè,.oii il a encore fa famille & 
fes biens ; on le regarde comme un bon Officier , 
& certainement fi la guerre continue, iljouera 
un rôle principal dans rarmée. . ' 

Je partis de Morris-^Town le a8 à huit heures 
4u matin, par un tems très nébuleux , qui ne 
xn empêcha cependant pas de voir, à droite du 
i;hemin , les huttes que les troupes occupèrent 
pendant rhiver de 1779 à 1780. A quelques^ 
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milles dé lï , nous i-encontrânies un homme à 
cheval qui venoit au devant du Colonel Moyiand, 
& qui lui remit une lettre de fa femme. Après 
Favoir lue , il me dit avec une politeflê très eu- 
r<}pëenne , qu'il falloit toujourîs faire la volonté 
des femmes ; ^ue la fienne rCavoit point admis 
mon excufe y That shà admitted no excufe , & 
qu'elle m*aftendoit à dîner*; aU' refte y il m afliira 
qu'il me feroit prendre un chemin qui ne me Aé-^ 
tôurneroit pas d un mille , tandis que mes gens 
pourfuivroient leur rotite & iroient m attendre à 
Sommerfet'CÔurt'hoiife. J avois trop Bien fait con* 
noiffance avec mon Colonel, & j'étois trop con-» 
tent de lui pour me refufer à cette invitation; je le 
fuivîs donc , & après avoir traverfé un bois , je me. 
trouvai fur une hauteur dont la pofition me frappa 
au premier coup d'œil. Je dis au Colonel Moy-< 
land , que je ferois bien trompé fi cet endroit-ïa 
li'ofFroit pas un camp avantageux ; il me répondit 
'^ que fc'étoit précifëment celui de MiddUbrook , oïl 
i^ le Général Washington avoit arrêté les Anglois, 
2' roffqû*au mois de iuin 1 778 , Sir William Howe 
f voulut tf^v^ferlesJerfeys pour paâer la £)^/af^âr« 
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& prenAre VJuladtfylde. Continmirit mpii'pl>efnm 
fil regardant autant que ma tue pouvoit s'^t^ndre^ 
la feule égucB du terr^în nie fit peofejr que la 
droite, que je ne voyois pas , ne deyoit pas être 
très iomie ; Rappris eoconfe^wec plaifir que ^e 
Général Washington y s\r€il fait conftr^ire deux 
fortes iredontes» On me perxtoetira' cette courte xé- 
flexion^ que pour hi nfiilitaires , la meilleure façon. 
de s'ioârmre en itiivant fur le terrein les campa^. 
gnes des grandis Généraux > n eil; pas de ie faire vm^-^ 
trer & expliquer les différentes pétitions : il va,ut 
beaucoup mieux , avant de .&v^ k)us ces détails , 
fe porter fur les Eeux , regarder de tous côtés & fe 
propofer à foi^^ftiêmedes efpeces de problèniesfur la 
nature du terrejft & fur Iç. parti, qu on en peui^ 
tirer; enfuiteera compare iès.i;dét^a,vec les f^its^f ' 
& on fe trouve à portsfe d0r:^^i6er les unes &. 
d apprécier les autres. .... ; ./• 

' £n defcendai^t des hautetiri nou^ prîmes i;vn.p.e(t^ 
fur la gauche, & nous iy)u$^ trouvâs3£s a^a W^ày 
d'un ruiSeaii qui nous csoiKUiî^t d^s mie ^içaiW^ 
profonde. LcsrdifEerentes cafcad^ quiifoi^a^eyoej 
tuiâèau eacoul!a>m> ou gl^tpC en fe.pré<}ipi|aat 
m ' fur 
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fitr des rochers : les vieux fâpins dont il eft en-* 
rironrié , & dorU une partie étant tombée de vé- 
tufté , traverfe foii cours ; quelques ufines deftinées 
à faire valoir des mines de cuivrai triais à demi« 
détruites par les Anglois; ces débris de la nature 
& ces ravages de la gUerre^ compofoiem le tableau 
le plus poétique ^ ou fuivant Vexpr»-fl[îon angloife ^ 
k plus rommefque; car c eft précifément ce qu'on 
appelle en Angleteri-e a Romantick profpeS. C eft 
là que le beau-pere du Colonel Moyland a fait ac- 
commoder un petit afyle champêtre , oii la famille 
va chercher la fraîcheur dans les jours de leté^ 
& refte quelquefois pendant la nuit pour entendre 
chanter le Mocking-Bird y ou Toifeau moqueur^ 
car le roffignol ne chante pas en Amérique. On 
fait que les grands muficiens fe trouvent plutôt 
dans les cours des Defpotes que dans les répu- 
bliques. Ici le chantre de la nuit n eft ni le gracieux 
Melico^ ni le pathétique Tanducci; c'eft fe bouffon 
Ca/ibaldu 11 nli point de chant , & par coilféquent 
point ^ de fentiment qui lui foit propre. ; il contre- 
fait le foir tout ce qu il a entendu dans la journée. 
A^til écouté l'Alouette j ou la Grive ^ ceftTA-» 

Tontet I 
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lûuette ou la Grive que vous entendez. Quelque^* 
ouvriers font^ils venus travailler dans le bois, ou 
bien a-*>t-il approché de leur maifon^ il chantera 
précifemeht comme eux. Si ce font des Ecoflbis, 
il vous répétera Tair d une romance douce & 
plaintive; s'ils font Allemands y vous reconnoitrez 
la groâe gaieté d'un Souabe , ou d'un Alfacien. 
Quelquefois il pleure comme un enfant , quelque-, 
fois il rit comme une jeune fille: enfin rien n'eft 
plus divertiflknt que cet oifeau comédien ; mais 
il ne repréfenîe qu'en été , & je n'ai pas eu le 
bonheur de Tentendre. 

Lorfqu'on a fait deux milles dans cette efpece 
de gorge , les bois commencent k s^éclaircir , &. Ton 
fe trouve bientôt au-delà des montagnes. On me 
fit voir fur la croupe de ces montagnes ^ du cdté 
du fud , les huttes qu'une partie de l'armée avoit 
occupées en 1779» après la bataille de M^i/z/koi/^^. 
Nous ne tardâmes ipas à arriver chez le Colonel 
Moyland, ou plutôt chez le Colonet f^ankorn fon 
beau-pere. Ce manoir, car cette maifon repréfente 
afiez bien ce qu'on appelle en Angleterre a Mau^, 
nory eft dans une jolie pofition : il efl entouré de 
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^elqties aVbres; un tapis de gafon en décore Ten* 
trée ) & fi ce gafon ëtoît mieux foigné , on fe 
croirait plutôt dahs le voifinage de Londres que 
dans celui de Ne^-York. M. Vanhorn vint au 
devant de mcPi : c eft un grand & gros homme , 
de près de foiîtante ans , mais vigoureux , difpos 
& de bonne humeur ; on l'appelle Colonel, parce 
qu'il rëtoit dé la milice du pays, fous le gouver- 
nement des Ahglois. Quelque tems avant la guerre 
il réfigna fa place : il ëtoit alors commerçant & 
cultivateur, paflkntThiver à New-York 6c Yété k 
la campagne ^ mais depuis la guerre il a quitté 
cette ville & s'eft iretiré dans fon manoir ^bli jours 
fidèle a fa patrie fans fe tendre pdieux aux An- 
glois , auxquels il a hiité deux dé fes fils qui font 
le commerce à la Jamaïqtje , maïs qui doivent , 
fi la guerre continue , vendre leurs habitations , 
& venir l'ejoind!^ îetlr père, Hîen ne pfrouve 
mieux Thonriêteté de fa" conduite que 4*eftime 
qu on conférVe pour lui dans les deux partis op- 
poies^. Place k dix milles de Staten-Iflaiid, près du 
Rarkon , d'Amboy &tlé Brunfwick , il s'eft trouve 
fouvent au milieu du tHéàîfe dé la guerre s de forte 

la 
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que tantôt il a reçu chez lui les Américain^, tantôt 
les Anglois. Il lui eft même arrivé dans le même 
jour , de donner à déjeûner à Milord Cornwalis ^ 
& k dîner au Général Lincoln. Lord Cornvalis , 
informé que ce dernier avoit couché chez M. Van- 
horn, vint pour le furprendre & l'enlever; mais 
Lincoln averti à tems, fe retira dans les bois. 
Lord Cornwalis fut furpris de ne pas le trouver ; 
il demanda fi le Général américain n etoit pas ca- 
ché dans la maifon : Non , répliqua Amplement 
M. Vanhorn» Sur votre honneur ? dit Cornvalis. 
.— Sur mon honneur , & fi vous en doutez , cher- 
chez palpout^ voilà les clefs. Je m'en rapporte à 
vous , répondit Corn\(^alis, & il demanda à déjeû* 
ner ; au bout d'une heure il s'en retourna. Lincoln 
qui étoit caché près de là , revint aufG-tôt> & dina 
tranquillement avec fes hôtes. 

La connoiilànce que je fis avec M. Vanhorn 
ayant été prompte & cordiale , il me conduifit 
aufii-tôt dans le parloir, où je trouvai fa femme , 
fes trois filles , une yoifine & deux jeunes Oi^- 
ciers. Madame Vanhorn eft une vieille femme, 
qui , par fa figure , fon accoutrement & fon main*. 
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tien , refièmble parfaitement à un tableau de Van- 
dyck. Elle fait exadement les honneurs de fa 
inaifon , fert à table fans dire mot « & le refte 
du tems elle eft la comme un portrait de famille. 
Ses trois filles ne font pas mal : l'aînée, Madame 
de Moyland, étoit groffe de fix mois ; Isc cadette 
n'a que douze ans , mais la féconde eft en âge 
d être mariée. Elle paroîflbit en grande familiarité 
avec un des jeunes Officiers , lequel étoit dans un 
ne'glîgé très recherché , & répréfentoit fort bien 
un agréable country-fquire s\ table il lui épluchoit 
fes noix , & lui prenoil fouvent les mains. Je crus 
que c'étoit un mari en herbe , mais Vautre Officier, 
avec qui j'eus occalîon de caufer , parce qu'il nous 
accompagna le fbir , me dit qu'il ne croyoit pas 
qu'il fut queftion de mariage entr'ieux. Je ne parle 
de ces bagatelles , que pour faire voir Textrême 
liberté qui règne dans ce pays-ci entre les per^ 
fonnes de différent fexe, tant quelles ne font 
pas mariées. Ce n eft pas lin crime à uîie fijfe 
d embrafler un jeune homme ; c'en feroît un à une 
femme mariée d'avoir feulement le defiêin de 
plaire. Mîadame Carter y jeune & jolie fpmme^ 

h 



IJ4 V O V A G E S 

dont le mari eft intéreifé dans les approvifionne- 
mens de larme'e , & habite à préfent a Ncwport > 
m'a conte qu'un matin étant entrée dans roffice, 
c'eft;à-dire dans la fçcrétairerie de fon mari> fans 
être fort parée 5 ifiais dans un déshabillé françois 
aiTez élégant , un fermier de TEtat dç MafiachuiTet 
qui étoit 1k pour affaire , parut furpris de h voir ^ 
£c demanda qui étoit cette Demoifellei On lui dit 
que c'étoit Madame Carter. Bon /^éponditr^il aflex 
haut pour qu elle fentendit , quand on efifemmt 
& merCi on n'efi pas fi bien mife. 

A trois heures après midi je remontai \ cheval , 
avec le Colonel Moyland & le Capitaine Hern y 
un des jeunes Oiiiciers avec lefquels j'âvoii dîné. 
Il fert dans la cavalerîé légère, & par conféquent 
dans le régiment du Colonel Moyland. Sa taille & 
fa figure que javois déjà remarquées, parurent 
encore avec plus d'avantage quand il fut k cheval. 
J'obfervai qu'il y étoit plaôé d'une manière très 
noble & très aifée, & tout^à^fait conforme à nos 
principes d'équitation : je lui demandai oà il avoir 
fait fe$ exercices; il me dit que cetoit k fon 
propre régîeient; quç l'envie d'inftruire fes ca- 
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yaïkrs favoit engagé à s'inftruire lui-même , qu'il 
s*occupoit de les drefier ^ & que la po£tion qu il 
avoit ëtoit celle qu il s'efforçoit de leur donner. 
Quoiqu'il n^ût que vingt-un ans ^ il avoit dëja 
acquis de lexpërience, & il s'étok diftingué l'an- 
née précédente dans une occafîon^ oii un petit 
nombre de chevaux-légers américains en battit un 
beaucoiip plus confidendbk de dragons anglois. 
Je cauûti longtems avec lui ^ & il me parla tou* 
jours avec une modeilie & une grâce qui réu£i- 
roient en Europe auprès de tous les militaires , & 
qui^ feloa toute apparence 9 n'auroient pas moins 
de fuccès à Paris que dans les camps. 

À peine avions nous fait trc»s milles 5 que 
flous nous trouvâmes dans le clurmin de Prince- 
Town Sl fur les bords du Rariton, qu'on pa^e 
aifément à gué ou fur ui^ pont de l^ia* A deux 
mifles plus loin y nous traversâmes lé AÊHlJiont^ 
dont nous côtoyâmes la rive gauche jafqu à Soœ- 
merfet Court-houfe. De tous les endrtits de FA- 
m^rique oà fai paffé» çdui-ci eft le plus deicoù'*- 
vert; on y trouve de jolies petites plaines^ oii Ton 
peut faire camper depuis quinze jufqu'à vingt 

1+ 
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mille hommes. Le Général Howe n en avoît guère» 
moins lorlqu'il paffa le Rariton en 1778 : il ap-* 
puva la droite à un buis, derrière lequel coule le 
JMiliftonne; fa gauche s etendolt auâFvers d autres 
bois. Alors.5 le»Général Washington occupoit le 
' camp de Middlebrpok , & le Général Sullivan , à 
la tète de 1500 hommes feulement, âoit à ûx 
milles de Tarmée & à trois milles de k gauche 
^es ennemis. Dans cette pofition , i\ étoit à portée 
de lefe inquiéter fans fe compromettre ^ parce quil 
avoit derrière lui les montagnes du SaourlaruL 
Ceux qui, pendant la dernière guerre, ont par-i* 
couru le Saourland, croiront aifément que le pays 
auquel les Allemands émigrés ont donné ce nom, 
ne* doir pas être d'>un accès bien facile. Ce fut à 
Sommerfet-Court-houfe que je trouvai mes gens : 
ils m'avoient attendu dans une z(kz bonne auberge.; 
mais comme il me reftoit encore un peu de jour 
& que f avois calculé ma journée du lendemain^ 
qui exigeoit que je gagnafle du chemin dans celW 
cl , je réfolus de continuer ma route. La nuit qui 
furvint bientôt , m'empêcha de faire d'autres obfer^ 
cations fur le pays, Après^ avoir pafie encore unf 
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fois le Millftone , & nous être tires heureufement 
dun horrible bourbier, nous nous arrêtâmes à 
Greeg'Toum^ où nous Gouchâmes à Skillman's- 
tavern , auberge affez médiocre , mais tenue par 
de bonnes gens. Le Capicaine Hern continua fa 
route. Celle que nous fîmes le lendemain , offroit 
des objets très intcreflans : nous devions voir deux 
endroits qui feront'toujours chers aux Américains; 
puifque c eft là que les premiers rayons de lef» 
pérance ont brille à leurs yeux, 'ou pour mieux 
dire, que le falut de la patrie s'eft opëré. Ce» 
lieux célèbres font Prince-Town & Trenton ; je 
ne dirai pas que fallai les vifiter , car ils fe trou- 
voient précifément fur mon chemin. Qu on juge 
donc de J*bumeur que je dus avoir, lorfque je vis 
selever un brouillard fi épais que je ne diftinguois 
pas les objets à cinquante pas de nwi^ mais j'étois 
dans le pays où il ne faut défefpérer de rien. 
Le fort de ma journée fut femblable \ celui de 
l'Amérique; tout-à^coup le brouillard fe diflipa, 
je vis que je voyageois fur la rive droite du Millf-r 
tone , dans une vallée aflèz refferrée. A deux milles 
^ Grçegftone on (brt de cette vallée , en ipontan^ 
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fur la hauteur de Rackjr-hill, où l'on trouvé 
quelques maifons rafTemblées. Kings-^Town eft k 
«a mille plus ioia» toujours fur le Millftone ; le 
chemin de Maiile^ead y aboutit y & cette con>* 
munication eft facilitée far un pont qu'on a conf- 
truit fur le ruiCeau. C'eft-Ià que le Général Was^ 
hington fit halte après Taffaire de Prince-Town. 
Il avoit marché depuis minuit jufqu'k deux heures 
après midi , prefque toujours en combattant : il 
voulut r^flembler fes troupes & leur donner du 
repos ; cependant ^ il favoit que Lord Cornwalis^ 
venoit h lui par le chemin de Maidenhead; mais 
il fe contenta d'enlever quelques planches du pont j. 
& lorfqu il vit paroitre Tavant-garde des Anglois^ 
il continua tranquillement fa marche fur Midle- 
brook. AiX delà de Kingstown^ le pays commence 
k être plus ouvert & continue ainfi Jufqu a Prînce- 
^ Town. Cette ville eft fituéc fut une efpéce de 
plateau peu élevé , mats qui domine de tous côtés : 
elle n'a qu'une rue formée par le grand chemin i 
les maifons font au nombre de 60 ou 80 , toutes 
aflêz bien bâties; mais: on y fait peu d'attention > 
parce que les regards font tout de fuite appelles 
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par un immeofe bâtiment qu'on voit d'aflêz loin; 
o'eft un Collegei que l'Etat de Jerfey a fait cçnf-* 
truite quelques années avant la guerre* Comme cet ' 
édi£ce n eft remarquable-que par fa grandeur , il 
eft inutile de le décrire ] on fe fouviendra feule* 
ment ^ quand il fera queilion du combat , qu il fe ' 
trouve fur la gauche du chemin en allant a Phila- 
delphie , qu'il eft placé vers le milieu de la ville 
dans une endroit ifolé , & qu'on y entre' par une 
grande cour quarrée entourée de hautes paliâades. 
L'objet qui excitoit ma curiofîté^ quoique très 
étranger aux lettres , m'ayant conduit à la porte ' 
même du Collège, je defcendis de cheval pour 
parcourir un montent ce vaftc édifice. Je fus joint 
prefquauilitdt par M. U^ederpurn^ Prudent de 
lUniveriîté: c*e^ un homme âgé de foixante ans 
au moins; il eft Membre du Congrès & très 
confidéré dans fa patrie* Eii m abordant il me parla ' 
françois ^ mais je m'apperçus aifémeht qu'il avoit ac- 
quisrufage de çette.bngue , plutôt par la k^ttre que 
par la converfation : ce qui ne m'empêcha pas de 
lui répondre & de continuer à Tentretenir en fran-* 
çob.^ car j^ vayoïà quiil étoit bien laiCe dé montrer 
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ce quil en favoit. C eft une attention qui coûte 
peu, & qu'on n'a pas aflêz en pays étranger. 
Répondre en Anglois à quelqu'un qui vous parle 
François; ceft lui dire, vous ne favez pas ma 
langue auffi bien que je fais k vôtre: encore, 
arrive-t'il fouvent qu'on fe trompe dans ce calcul. 
Pour moi, j'aime t9ujottrs mieux mettre l'avan- 
tage de mon côté, 8& combattre fur mon terreî». 
Ce fut donc en françois que je converfai avec le 
Préfident : je fus de lui que ce Collège eft une 
Univerfité compktte; qu*il peut contenir deux 
cens élevés, & davantage en comptant les ex-- 
ternes ; que la diftribution des études eft faite de 
telle manière qu'il n'y a qu'une feule claffe pour 
les humanités^ laquelle correfpond à nos quatre 
premières claflêsy que deux autres font deftinées 
à perfectionner les jeunes gens dans l'étude du 
latin & du grec ; une quatrième \ la phyfique , 
aux mathématiques, k l'aftronomie , &c. enfin une 
cinquième k la philofophie morale» Avec une dé- 
penfe annuelle de 40 guînées. les parens peuvent 
entretenir leurs enfans dans ce collège. Le logement 
& les maîtres emploient la moitié de cette fommej 
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le refte fuffit pour la nourriture, foît qu'on la 

prenne ati Collège même , foit qu'on paye pen- 

fion à quelques particuliers de la ville. Depuis 

la guerre cet utile établiflement eft tombé en 

décadences il n'y avoit que quarante ëtudians 

lorfque je l'ai vu. On avoit raflèmblé un aflez 

grand nombre de livres s la plupart ont été dif- 

perfes. Les Anglois ont même enlevé delà chapelle 

le portrait du Roi d'Angleterre, & les Américains 

fe font aifément confolés de cette perte, en difant 

qu'ils ne vouloient pas de Roi chez eux , pas même 

en peinture. Il refte encore unaitrès belle machine 

aftronomique ; mais comme elle n'étoit . pas en 

état pour lors , & que d'ailleurs elle ne difFere 

pas de celle que j'ai vu depuis à Philadelphie, 

je me difpenferai d en parler. J'avoue auffi que 

j'étoîs un peu preflé de chercher les traces du 

Général- Washington, dans un pays où tout rappel- 

loit fes fuccès* Je paflai Jonc brufquement du 

parnailè à la guerre , & des mains du Pre'fident 

Wederpurn dans celles du Colonel Moyland. Tous 

les deux étoient également fur leur terrein; de 

forte que tandis que le premier me tiroit ,par le 
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bras droit eh me difant, c'efl ici la claffè dé philo^ 
fophie , l'autre me tiroit par le Bras gauche , en 
me difant , c eft-là que cent-quatre-vingt Angiois 
ont mis bas le$ armes. 

Tous ceux qui, depuis le commencement de 
la guerre , fe font feulement donne la peine de 
lire les gazettes , peuvent fe rappeller que le Gé- 
néral Washington furprît la ville de Trenton, le 
a 5 Décembre 1776; qu'auflî-tât après cette ex- 
pédition , il fé retira de l'autre côté de la Deta- 
ware , mais qu'ayant un peu augmenté fes forces , 
il la repaila de nouveau & vint camper à Trenton. 
Lord Cornwalis àvoit alors rafîemblé fes troupes, 
difperfées auparavant dans leurs quartiers d'hiyer. 
Il marcha contre Washington , qui fut obligé dé 
mettre VAffampik , ou la rivière de Trenton entre 
les ennemis &lui. De cette façon la ville fe trou-- 
voit entre les deux armées j les Américains occu- 
pant la rive gauche de la Creek , & les Angiois 
la rive droite. Cependant Tarrnée de Cornwalis fe 
renforçoit tous les jours; deux brigades parties de 
Brunfwik étoient prêtes à le joindre , & il n'atten* 
doit que leur arrivée pour attaquer. D'un autre côté^ 
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le Gériërâl Washington fe trouvoit dépourvu de 
vivres , & prive de toute communication avec le 
fertile pays des Jerfeys, & lès quatre Etats de l'eft. 
Telle ëtoit fa pofition, lorfque le 2 Janvier, à 
une heure après minuit i il ordonna de tenir les 
feux bien allumes & de laifTer quelques foldats 
pour les entretenir , tandis que le refte de Tarme'e 
marcheroit par fa droite pour rabattre enfuite fur 
la gauche , paflèr derrière larmée angloife & ren- 
n'er dans les Jerfeys. Il fallut fe jetter confîdera-^ 
blement fur la droite , afin de gagner Allmfiowft 
& les fources de T Aflampik , & enfuite retomber 
fur Prince-Town. Ce fut à-peu-près \ un mille de 
cette ville que Vavant-garde .du General Washing- 
ton , en entrant dans le grand chemin , trouva le 
Colonel Mawhou^d qui marchoit tranquillement 
à la tête de fon régiment pour fe rendre k Mai- 
denhead , & de-là \ Trenton. Le Gënëral Mercèp 
Tattaqua fur«le-champ , mais il fut repoufle par le 
feu des ennemis j alors il voulut charger à la bayon-i 
nette 5 & malheureufement en fautant wnf&ffé, il 
fut enveloppé & poignarde par les Anglois. Les 
troupes , qui n étoient pour la plupart que de$ 
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milices ^ ïuf ent découragées par la perte de lèu* 
Chef, & fe retirèrent dans les bois , attendant 
le refte de l'armée qui arriva bientôt après ; mais 
le Colonel MawhoNird avoit continué fa route vers 
Maidenhead, de forte que le Général Washington 
jieut plus à faire qu'au quarante-huitième régi-* 
ment , dont .une partie s'étoit portée fur le grand 
chemin au bruit de la première attaque. Il pouila 
vivement ces troupes , les diffipa & leur fit cin- 
quante ou foixante prifonniers. Cependant le Gé- 
néral Sullivan s'avançoit à grands pas , laiffant fur 
fa gauche le chemin de Prince-Town, dans le 
deflein de tourner cette ville, & de couper aux 
troupes qui loccupoiçnt la retraite qu elles poy- 
Yoient avoir encore fur Brunfwik. Deux cents 
Anglois s'étoient jettes dans un bois par lequel il* 
devoit paifer , mais ils n'y tinrent pas longtems ^ 
& ils revinrent en défordre à Najfaw-Hall; 
c'eft le nom du Collège dont j'ai parlé. Ils au- 
roient pu s'en emparer & y faire une vigoureufe 
défenfe. Il y a toute apparence que leurs Officiers 
perdirent la tête; car au lieu d'entrer dans lamai^* 
fon, ou feulement dans la cour» ils refterent dans 

une 
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une efpece de rue aflez large , où ils furent en-« 
vironnés & obligés de mettre bas les armes, au 
nombre décent quaire-vingt, non<ompris quatorze 
Officierâ.Poùr le Général Washington , aprè? avoir 
pris ou âtiSpé tout w qui étoit devant lui , il raf. 
fembJa fés troupes, marcha à Kirgs-Tovn, oùr 
il fit halte, comme '|e l'ai dit plus haut, pour 
continuer enfuite fa' marche fur Midle-Brook; 
ayant'fait ainfi prèi de trente milles dans on jour, 
xnaié regrettant encore que fes troupes fuflênt trop 
fatiguéei pour marcher jusqu'à Brunfwik, dont il 
fe femit empare alors^ fans aucune difficulté. Lord 
Cornwalis n eut rien de plus preffë que d y revenir 
avec toute fon armée. De ce moment la Penfyl- 
vanie fut en sûreté, les Jerfeys fe trouvereiif éva- 
cués ,. fie les Angîois réduits aux feules villes de 
Brunfwilc & d'Amlkyy , où ils furent toujours fur 
la defeirfîvè , ne pouvant fortîr , pas même pour 
aller au fourrage , fans être repoufles & tr^ mal- 
traités par les milices du pays. Ainfi les granda 
événemms de la guerre ne font pas toujours les 
grandes batailles , & Thumamté peut fe confoler 
par cette feule réûtMdn, que Tart de la guerre 
Tome L K 
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n eft pas nécciTairement un art meur trier , <jue 
Fhabiletë des Chefs épargne h vie des foldats ^ &. 
que Tignorance feule eft prodigue de fang. 

L aflFaire de Trenton, qui donna origine à celle- 
ci , ne coûta pas plus cher , & fut peut-être plus 
glorieufe^ fans être plus utile. Addiffon difoit 
en parcourant les divers Kfonumens de l'Italie , 
qu'il croyoit marcher fur une terre clajfique ; 
pour moi je voyageois fuç une terre toute guer- 
rière , & la même matinc'e devoit m offrir deux 
champs de bataille. J'arrivai de bonne heure à 
Trenton , n'ayant rien remarqué dïntéreflant fur 
la route , fi ce n'eft urt beau pays qui répond par- 
tout à la réputation dont jouiflent les Jerfeys , 
car on les appelle le jardin de TAmérique. 
En approchant de Trenton , le chemin defcénd 
un peu, & laiiTe voir à left de la ville , le verger 
où les HeiTois fe rafiemblerent à la hâte Se. fe 
rendirent prifonniers. C'eft à peu près tout ce que 
Ton peut dire de ce combat , que les gazettes ont 
amplifié de part & d'autre. On fait que le Gé* 
néral Washington ) à la tête de trois mille hommes 
feulement , pafla la Delaware par un tems affreux , 
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la nuit du 24 au 25 Décembje ; qu'il fépara fes 
troupes en deux colonnes ^ dont une fe détourna 
pour prendre un chemin fur la gauche qui con^ 
àmt au grand chemin de Maidenhead , tandis que 
l'autre marchoit le long de la rivière^ droit à 
Trenton; que la graiade garde des Heflbis fut 
furprife/& que la brigade eut à peine le^tems 
de prendre les armes^ L'artillerie étoit parquée 
près d'une églife; on voulut atteler les chevaux, 
mais Tavant-garde des Amëricainâ qui avoit pouflë 
le piquet ^ tira fur eux & les tua prefque tous. 
Le Gëriérâl Washington arriva avec la colonne 
de droite ; on entoura les Heflbis qui tirèrent 
quelques coups de fufll , fans ordre & au hafard. 
Le Général Washington les laifla faire ^ mais il 
profita du^n'emier moment où le feu fe railentit 
pour leur envoyer un Officier, qui leur parla 
en françois ^ car notre langue eft celle qui fupplée 
k toutes les autres. Les Heflbis entendirent fort 
lien fa propofition ; on leur promit de ne point 
piller les effets qu'ils avoient laifles dans leur» 
maifons, & ils rendirent aufli-tôt leurs, armes ^ 
^'à pe^ie ils avoient eu le tems de p^ri^re* U 
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Qft certain que leur pofition n était pas bonne ; 
j*ai niême peine à comprendre que ce fût un 
champ de bataille indiqué «n cas dalarme* Il 
eft sur qu'ils aurôient eu une retraite aiTnrée en 
payant le pont qui eft iur la creek au fud de la 
ville , mais lavant-garde de la codonne de droite 
s*en^étoit emparée. Tel fut en peu de'inots cet 
événement , qui n'eft pas honorable pour les 
Heflbis ) qui n'eft pas déshonorant non plus; mais 
qui prouve feulement qu'il nexifte pas de trou- 
pes fur lefquelles on puiâë compter , lorfqii elles 
fe font laiffées fufprendre. 

Après avoir vu tant de combats , il étoît juAe 
que je fongeafie k ^lier. Je trouvai mon quartier- 
général très^ bien établi danç une belle aubefgç 
tenue par M. William* L endigue de cette au- 
berge eft un en^iêmèphilofophique ^ ou û vous 
vôale»^ pohtique. Ell^ repréfenie un Cafter qui 
travaille avec fes petites d^ts à abattre un gros 
arbre , & au-deflbus eft écrit , pttf^vetanda, A 
peine étois-je defcendu de èheval^ue je reçus h 
\ifhe de M. Livingftoh , Gouverneur 4es 4iaac 
Jer/eys. Ceft un vieillard €onfidéré/& qui pafie 
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pour avoir beaucoup d cfprit. Il voulut bien m'ac- 
compagner dans une petite promenade que je 
fis avant dîner , pour reconnoître les environs de 
la ville y & voir le cçmp que les Américains a voient 
occupé avant laffair^ de Prince-Town. Je revins 
dîner avec le Colonel Moyland , M. de Gimat^ 
& deux Aides-de-Camp de M. de la Fayette qui 
étoienl arrivés quelque tems avant moi. Nous 
étions tous ge^ns de connoiflance , très contens 
de nous trouver enfemble 3 & de dîner à notre 
aife , lorfqu'un Juge de Paix qui étoit à Trenton 
pour affaire , & un Capitaine de f Artillerie amé- 
ricaine;^ vinrent fe niettre k table avec nous , fans 
aucune térémonie ; Tufage du pays étant qucf les 
voyageurs qui fe rencontrent à l'heure dn repas , 
mangent enfemble. Le dîner étoit fort bon , je 
leur en fis les honneurs ; mais ils ne parurent pas 
sappercevoir que je l'avois commandé. Il y avoit 
du vin y chofe rare & chère en Amérique ; ils 
en burent modérément , & fe levèrent de- table ' 
avant nous. J avois donné ordre' qu'on mît tout 
le dîner fur mon compte ; ils Tapprirent en par- 
tant, & fe mirent en marche fans me rien dire 

. K3 ' 
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k ee fujet. J*^i eu foiivent occafion doWerver 
quen Amérique, U y a*plus de cerëmoniesquo 
de compHmens. Toute la politeffe eft en formule » 
comme de boire à la fanté des convives , à'ob^ 
ferver les rangs , de céder la droite , &c. Mais 
ôh ne fait de tout cela que ce qu'on en a appris *, 
& le fentîment ne peut rien fuggérer ; en un mot , 
la politeflè eft ici comme la religion en Italie > 
toute en pratique & rien en principe. 

I^ quatre heures je me remis en marche , après 
m'être féparé , non fans regret , du bon Colonel 
Moyland. Je m'acheminai vers Briftol , paflant la 
rivière k trois milles au-deffous de Trentçn : à fix 
milles de là on traverfe un bois ; après l'avoir 
paffé on fe rapproche de la Delav^^are, dont on 
ne s'écarte plus jufqu à Briftol. D étoit nuit lorf- 
que j'arrivai dans cette ville. L'auberge oà je 
defcendis eft tenue par un M. Btrines^et , Fran- 
çois dWgine , & d'une famille très confidéréc 
parmi les Quakers : maïs celui-ci eft un déferteur 
4e cette communion; il eft Anglican , & il nV 
çonfervé des prijj^cipes reçus parmi fes frères ^ 
^e celui de faire jpayer plus cher que les autres; 
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au refte fon auberge eft belle , les fenêtres don- 
nent fur la Itelaware ^ & la vue en eft fuperbe ; 
car cette rivière a plus d'un quart de lieue de 
large ^ & coule dans un très beau pays. 

Je partis de Briftol lé 30 Novembre entre neuf 
& dix heures du matin , & j'arrivai à Philadelphie 
à deux heures après-midi. Le chemin qui conduit 
à cette ville eft très large & très beau ; on traverfe 
pluiieurs bourgs ou villages , & on ne fait pas cinq 
cens pas fatis voir de belles maifons de campa- 
gne. A mefure qu'on avance on trouve la culture 
plus riche & mieux foignée; on voit fur-tout beau- 
coup de vergers & de pâturages y enfin tout an^ 
nopcelç voifinage d'une grande ville >& ce chemin 
reïïêmble affez a ceux qui conduifent à Londres. 
A quatre milles de Briftol , on pafle fur un bac 
ou ferry , la Creek de Neshaminy. Elle eft affess 
large , & coule dans une telle direction qu'elle 
forme une efpece de prefqu île du pays qui eft 
entr'elle & la Delaware. Il me parut par l'inf- 
peftion du pays & par celle de la carte , que lors 
de la retraite de Clinton , le Général Washington 
auïQit pu paffer les foorc^s de cette riyîere , pour 

K4 . 
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la côtoyer cnfuite & s'approcher de la Delaware r 
elle auroit fervî à couvrir fon flinc droit ; de 
cette^façon il lui auroit été libre de s'approcher 
de la Delaware , & de la pafler auffi-tôt que Clin- 
ton. M. de Gimat) k qui )e û$ cette obfervation, 
me répondit que le Généfal Washington n'ayant 
jamais été sûr du moment où les Anglois éva- 
cuerôient Philadelphie , craignoit de s'éloigner 
de Lancaftre où ^ il avoit tous fes magafins. 
La ville de Francfort , qui eft à quinze mil- 
les de Briftol & a cinq de Philadelphie , eft 
aflez confidérable. Une creek coule au devant de 
cette kVille ; on la paffe fur deux ponts de pierre, 
car elle fe divife en deux branches , dont Tune 
me paroît artificielle & deftinéev h faire tourner 
un grand nombre de moulins, qui fournirent 
de la farine à Philadelphie. Ces moulins nécef^ 
faires à la fubfiftance des deux armées , ont fait 
longtems de la ville de Francfort lobjet d'une 
longue contention , qui a donné lieu à plufieurs 
petits combats ; mais la poiîrion eft telle qu'elle 
n'étoit avantageufe pour aucun des deux par- 
tis , car la rivière coule *dans un fond ^ & le 
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terrein eft également élevé fur les deux rives* 
Plus on avance vers Pbiladelphitf , plus on recon<« 
soit les traces de la guerre. Les débris des maifons 
abattues ou brûlées font les monumens que les 
^nglois ont làiiles derrière eux, mais ces débris 
n offrent que l'image d*uîi malheur paffager , ôl non 
celle d*one longue adveriîté ; )i côté des édifices 
détruits, ceux qui exilent encore annoncent la 
prolpérit/& Tabôndance On croît voir la cam* 
pagne après on x)rage ; quelques arbres font ren- 
verfés, mais les autres font encore couverts de 
fleurs & de verdure. Avant d'entrer ï Philadelphie ^ 
on traverfe les lignes que les Anglois avoient faites 
dans ïbiver de 1*777 à 1778 ; elles font encore 
reconnoi^bles en beaucoup d endroits. La partie 
de ces lignes que je vis alors, eft celle de la droite; 
le flanc en eft appuyé a une groffe redoute ^ ou bat« 
terie quarrée/quicomman'le aufii la rivière. Quel* 
ques parties du parapet ont été conftruitesavec une 
recherche, qui multiplie le travail plus qu'elle ne 
fortifie les ouvrages: elles font faites ei> forme de 
fciej ceft-a-dire, compgfées d'une fuite de petits 
redans 9 dont chacua ne «peut contenir que trois 
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liommes. Dès que feus pafle ces lignes, plufieurs 
grands édifices frappèrent ma vue; les deux prin- 
cipaux étoient un corps decaferne bâti par le^ 
Angloîs, & un grand hôpital conftruît antérieure- 
ment aux frais des Quakers^ Infenfiblement je me 
trouvai dans la ville , & après avoir fuivi trois ou 
quatre rues très larges & parfaitement droites ^ 
f arrivai à la porte de M. le Chevalier de la Luzerne* 
Il y avoit juftement vingt jours que f etois partis 
de Newport , & pendant ces vingt jours , je nen 
avoisfëjourné qu'un à Volontown , & trois à 1 ar-^ 
mée américaine. Je n etois donc pas fâché de 
prendre des quartiers de rafraîchiflèment ^ & je 
n en poûvois pas defirer de plus agréables que la 
maifon du Chevalier de la Luzerne. J'eus tout le 
tems de caufer avec lui avant le dîner, car à 
Philadelphie comme à Londres > on ne dîne qu'à 
cinq heures , & fouvent à fix. J aurois autant aimé 
que la compagnie ne fût pas aflez nombreufe 
pour me mettre à portée de faire connoiflance 
avec une partie de la ville; mais notre Miniftre 
tient un état confidérable, & donne fréquemment 
de grands dîners , de forte qu'il eft difficile de 



ne 
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pas tomber dans ces efpeces de guet-à^j^ens. Lés 

convives , dont je me rappelle les noms , etoient 

M, GoverriQr MorrU > jeune homme plein d efprit 

Çl de vivacité , mais mutilé malhe^reufement , 

ayant perdu une jambe par accident s fes amis 

Font félicité fur cet événement , parce que , di- 

foiçnt-ils , U fe livrerçit entièrement aux affaires 

publiques : M. PoM^el , poflefleur d une fortune 

coniidérable , fans avoir part au gouvernement , 

fon attache;ment à la caufe commune, ayant paru 

jufqu'ici un peu équivoque ! M, Penbelton , grand 

Juge de la Caroline, homme. d*une taille très 

haute, & d'une figure très diftin^ée -, il eut 

le courage de faire pendre trois Torys à Charles- 

Town , peu de jours avant que la ville fe rendît; 

auffi a-t-il été en danger de perdre la vie & obligé 

de s'échapper des mains des Anglois , quoique 

compris dans la capitulation : le Colonel Lawrens , 

fils de M. Layrrens , ci-.devant Préfident du 

Congrès y & maintenant détenu dans la tour de 

Londres ; il parle très bien françois , ce qui n'eft 

pas étonnant , ^uifqu'il a été élevé k Genève ; 

Pfiais il Teft davantage qu'étant marié à Londrçs ^i 
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il ait quitté l'Angleterre pour fervir l'Amérique-;, 
il s'efl îiiftingiië en plufieurs occafions, particu- 
Kérement à German-Town , où il a e'té bleffë r 
M. XTrlgAf, Chapelain du Congrès, homme d'une 
belle figure, & d'un caradere doux & tolérant : 
le General Miffiin , dont les talens ont brillé 
également dans la guerrts & dans la; politique t 
il a été Quartier-Maître général de l'armée; mais 
il a quitté cette place pour quelques préférences 
que le Général Green avoit obtenues fur lui : Dom 
Francefco , chargé des affaires d'Efpagne ; je crois 
que c'eft tout ce qu'on en peut dire : M. de Ternan, 
Officier f Ajçois au fervice américain ; il avoït 
été chargé de quelques commiffions en Amérique; 
après les avoir faites, il a pris dé l'emploi dans 
l'armée ; c'eft uii jeune homme qui a beaucoup 
d'efprit &de talrfns; fldeffinebien &parle l'anglois 
comme fa prbpre langue; il a été fait prifonnier 
à Charles-Totra (i) : le.dernier dont je n^e rap- 
pelle le nom , eft le Colonel Armand^ c'eft-à-dire , 
M. de la Rouerie , neveu de Mi, de la Belinaye. 

(i) Il eft à préféiit Colonel au fenricRc HoUwide , dans 1» 
K»MB «ie Mailicbois, , 
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n a ^té célèbre en France par fa paiEofi pour 
jnademoifelle B'^*^ ; il left en Amérique par 
fon courage & fa capacité ( i ). Sa famille layant 
obligé de renoncer ï un attachement dont elle craî- 
gnoir les coiiféquences , il alla s enfevelir dans une 
célèbre & profonde retraite ; mais il en fortit bientât 
pour paflèr en Amérique , ou il s'eft fournis à une 
abftinence plus glàrieufe & à des mortifications 
plus méritoires. Son caracSlere eft gai , fon efprit 

( 1 ) M. le Marqvis dt h Roiraiif étoit tiès iemic akNES : fii 
conduite a montré depuis , q\if la natme en lui donnant une amte- 
fenlîble & paffionnée , ne Ima^olt pas fait un préfent qui dût toa» 
jours lui être funefte': la gloire & l^onneut en ont employé tonte 
VsiSdwLté ; & c'eft une obfeivatlon qui tiouveioit place da&s VEif- 
toire auffi bien (^e dan$ ce* Journal » qa>|^ ponant en AmérûppteU 
courage héroïque & c^icvaJlexcfquc de l'ancienne Nobleflc françoifê, 
il a tellement fu fe plier en même tems aux inœursrcpubi'i:aines, 
qae loin de fe prévaI<Mr de fa naifl&nce , U n'a voidu s*j &ife 
ccMinottte que fous Coa nom de Baptêdne ^ . de*l^ vient qu'en l'« 
toujours appelle le Colonel Armand. Il a commandé une lépon 
qui fut déttuite en Caroline , ^ la bataille de Càmbdèn & dans le 
lefte de cette campagne inalKetueufe. En 1781 , û pafiâ en Franœ,- 
y acheu tout c« q^i ^9if 4écei&iie pout. animée ^^ équipe^ une 
nouvelle légion, dc^ de retour en Amérique^ U en lit l'avaQceaqi 
Congrès. Lorfque la paix s'eil faite, il avolt été élevé au rang de 
Brigadict-G'énéxal. 
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eft agréable , & perfonne ne voudrok qu'il fe fuC' 

Voué au filen€€i 

: Tels étoieni ceux dé nos convives avec lefqueh 
je fis connoiffance ; car je ne parle pas de M. de 
Dannemours, Conful de France à Baltimore; àe 
M. de Marbois , Secrétaire d'Ambàfiâde , & de !& 
famille de M. le Chevalier de la Luzerne, qui eft 
aflez confîdérable. Le. dîner fût fervi k l'améri- 
caine ou, fi l'on veut> à langloife; ceft-à-dire 
compofé de deux fervices , l'un comprenant les 
entrées, le rôti & les entremets chauds; lauti^e, 
les pâtiflêries fucrées & les confitures : quand 
celui-ci eft enlevé , on ôte la nappe & on fert des 
pommes, des châtaignes & des noix : c'eft alors 
qu'on porte les fantés ; le café qui vient après, fert 
de fignal pour fortir de table. Ces fantés ou toafis^ 
comme je Tai déjà dit plus haut ^ n'ont aucua 
inconvénient , & ne fervent qu'à prolonger la con* 
rerfation, qui eft toujours plus animée à la fin du 
repas : elles n'obligent à faire aucun excès; en quoi 
elles différent beaucoup des fantés allemandes , &: 
de celles qu'on pprte encore dans nos gamifons & 
dans nos provinces. Mais un ufage abfurde & vrai- 
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nient barbare , c'eft qu'au commenceitieiit du repas ,^ 
& la première fois qu'on boit , on interpeUe chaque 
individu fucceffivcment pour boire à fa fantë. Il y 
a de quoi mourir de fbif pour Taéleur de cette 
ridicule comédje , tandis qu'il ^& obligé de cKer- 
cher autour d*uné table les noms ou les regards dé 
vingt-cinq ou trente perfonnes , &,de quoi mourir 
d'impatience pour les malheureûxà qui il s*adreflê ; 
car ils ne peuvent donner une attention , bien îé^*' 
time a^rétnent ,à ce qu'ils mangent & à ce qu'on 
leur dit, étant iàns'ceflè appelles de droite 8c de 
gauche, ou tiraillés par les gens cruellement chari- 
tables, qui veulent bien les avertir des politefles 
qu'ils reçoivent. Les Américains les plus civils ne 
fe contentent pas de cet appel général; à chaque 
fois qu'ils boivent, ils en font de partiels, commie 
Dar exemple , de quatre ou cinq perfonnes à la fois. 
iJn autre ufage achevé de déféi(pérer les étrangers', 
pour peu quHls foient diftraits & de bon appétit : 
les attaques générales & particulières finilHent par 
de véritables duels. On vous dit d'un bout d'une 
table à l'autre : Monfieury voule^'Vs>us permettrt 
que je boive un verre devin avic vous? Cette pro- 
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pofition eft toujours acceptée , & n'admet pa» 
inême Texcufe j4u grand couCn , on ne loit pas 
^fiins cannoître. Alors il Taut fe faire paflcr une bou- 
teille, piis regarder fon ennçmi i car je ne faurois 
donner un autre pqm à celui qui exerce un tel 
empire fur ma volonté ; on attend qu'il ie foit verfé 
du vin k fon tour^ & qu Hl ait pris fon verre , puis 
o!^ boit triftement avec lui, comme un foldat de 
recrue imite Jes lems d'exerçicç qui lui font motir 
très par fon caporal- Au refte^ je dois cette juftice 
a»x Anaéricains , qu'ils fenteçt eux-mêmes k radi- 
cule de ces ufagçs que la viieille. Angletjerre leur ^ 
dtwiés 8l qu'eUe .a quittés 4QpW$...Ilf.QnL prppofé 
41^ Chevalier àe la Luzerne de s'^n difpenfef, 
fâchant bien que fon exemple ;aurait Je pl^s gran^ 
poids; mais. i,L;? voulu sy froi^fofmer^î&il a.tr^ 
bien fait. Plus les, François /ont .ep |wffefliQn.de 
donner leurs uiages- aux autres, peuples^ p!??^.^ 
doivent éyirerdVoir.rair de changer ceux, des 
Amiricaim.- Heurepfe notre mtion,-ii fes, Amhaf- 
f4devu;s fit ies: Voyageurs, ayoient;. toujours. un ^ 
bon çfprit^&yUs ne perdoient jamais de vue que, 
de ,tous les. hpmines y <eux qui..duivent avoir le 

maintien 



feÀSs l'AMërîquè séptekt. i6i 

rtiaintien le plus négligé , font les maîtres à danfer I 

Après ce dîner, que j'ai peut-être prolongé 

tJrop long-teitîps à là manière de ce pays-ci , lé 

Chevalier de la Luzerne ine mena faire dés vifî-î 

tes. La première fut chez M. Réed, ^réfident de 

TEtat. Cette place répond à celle de Gouvèrneut 

dans les autres provintes , fans avoir pourtant U 

même autorité; car le gouvernement de laPen- 

fylvanie eft tout-à-falt démocratique , & confîftd 

uniquement aans laffemblée générale, ou, fi Toil 

veut , dans. la Chambre des Comjnunes. Celle-ci 

nonime un Confeil exécutif , compofé de douze 

Membres qui ont un pouvoir très limité , & qui 

font obligés de rendre conâpte à ralfemblée, dané 

laquelle ils n ont pas de voix. M. Reed a été 

Officier général dans larmée Américaine ; ^ y à 

montré du courage, & il à eu uti cheval tué fous 

lai dans une efcarmouche près de White-^marski 

C eft lui que le Gouverneur Jùhnftone effaya de 

corrompre en tyj^S ,lorfque FAngleterré envoya 

des Commiflaires pour traiter avec lô Congrès j 

rilais cette démarche s'étoit bornée k quelques 

infinuations ^ dont on avoit- chargé une Madame 

Tome I h 
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Fergufon. M. Reed c^ui eft homme il efprit , im 
peu intriguant, & fur-tcnit a^vide de la favcu* por 
pulaire, fit beaucoup d'e'clat, publia & exagef a le» 
offres qu'on hii avoit faites. Comme il ëtoit lié 
intimement avec le Géne'ral Washington^ illui e'toit 
aifë de juftifier Timportance qu'il cheirchoit i fe 
donner. Les plaintes de Madame Fergufon ^ q-ui 
ayoit été compromife , une déclaration publique 
du Gouvejcneur Johnflone, dont l'objet étoit de 
nier les faits ^ mais qui ne fervoit qu a les prou^ 
ver; diverfes accufktions & réfutations imprimée& 
& rendues publiques , n'eurent d'autre effet que de 
féconder les vues de M. Reed , & de le faire par-* 
venir à fon but > qui étoit de jouer un premier . 
réie dans fa patrie. Malhenreulêniem fes préten^ 
tions ou fon intérêt j Ion conduit à iè déclarer 
Teimemi de M. Franklin. Lorfque j'étois ï Phila- 
delphie , ii fî'étoit queâion de nés moins que de 
rappeller cet homme refpeëlable ; aiais te parti 
fjcançois^, ou celui du Général Waslung-ton , ou pour 
mieux dite encore^ le parti vraiment patriote ,^ a 
prévalu y & on s'eill contenté d'envoyer en France 
iinOi&cier chargé d«,r$^préfentef le mauvais état 
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de Ti^mee , & de demander des habillemens , 
des tentes, & de l'argent dont elle avoit grand 
befoin. Le choix tomba fur le Colonel Latvrens. 

M. Reed habite une belle maifon , arrangée & 
meublée à Tangloife. Je trouvai chez lui Madame 
Washington , qui arrivoit de Virginie , & qui al- 
loit joindre fon roari^ comme elle a coutume de 
le fâire^ la fyi te chaque campagne, Ceft une 
femme de quarante à quarante - cinq ans , un . 
peu grafle, mais fraîche & d'une figure agréa- 
ble. Après avoir paffé un quart d'heure chez 
M. Reed , nous allâmes voir M. Huniington , Pré- 
fident du Cqngrès: nous le trouvâmes dans fon 
cabinet, éclairé par une feule chandelle. Cette^m- 
plicité rappelloit celle des Fabricius & des Phil^- 
pemenes. M. Huntington efl un homme droit , qui 
n époufé aucun parti , & fur lequel on peut comp- 
ter. Il eft né dans le Conneélicut , & il étoit dé- 
légué pour cet Etat, lorfqu'il fut élu Préfident. 

Ma jourhée ayant été fuffifamment employée 
le Chevalier de la Luzerne me ramena dans la 
jinaifon où il m'avoît fait préparer un logement. 
C etoit celle du Minière d'Efpagne ^ où il y avoit 

La 
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plufieurs appartemens^vacans j car M, JMiralèi 
qui roccupoit, mourut il y à un an à Moris-Town. 
Son Secrétaire eft refté chargé des affaires, maître 
de la maifon, & très content d'avoir Vincarico^ 
qui emporte avec foi^ outre la correfpondance » 
une table entretenue aux frais du Roi d'Efpagne* 
Le Chevalier de la Luzerne, quoique très bien 
& très agréablement logé, n av^t jamais d'appar- 
temens à donner; cependant il m'en fit arranger un 
le lendemain , ce qui contribua beaucoup à mon 
bonheur pendant mon féjour à Philad^phie. Je me 
trouvois placé juftement entre M. de Marbqis & 
lui , & à portée de caufer avec e^ à tous les 
inftans de la journée. 

^ Celle du 2 a commença , ainfî que toutes les 
journées américaines , par un grand déjeuner. 
Comme on dîne très tard chez le Chevalier de la 
Luzerne, quelques longes de veau, quelques gi- 
gots de mouton , & autres bagatelles de ce genre , 
fe gliflent toujours parmi les taflès de thé & de 
café , & ne manquent pas d*être très bien accueil- 
lies. Après ce léger repas , qui ne dura guère qu'une' 
heure & demie , nous allâmes voir les dames , 
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iùmm l'uTage de Philadelphie ^ o\k la matinée eft 
riicAë^ la plus convenable pour faire des vifitesi^ 
Nous CGn(^iençâmés par Madame BeecA : elle 
ciéritoit tout notre empreflementfpuifqu'elle eft 
fille de M. Franklin. Simple dans fes manières 
coinme fon refpeélable père, elle en a auili la 
bienfaiiance. Elle nous mena dans une chambre ^ 
toute remplie d ouvrages récemment faits par les 
dames de Philadelphie^ Ces ouvrages aetoient ni 
des ve^es brodées au tambour , ni des, garnimrcs 
de filet , ni même de lor parfilé ; c'étoit des che- 
roiifes pour les foldats de Pei^ylvanie. Les damet 
en avoient acheté la toile fur leurs propres pen- 
fions y fie elles s*étoient fait un plaifir de les cou* 
p^er &^ de les coudre dles-^axémes. Sur chaque 
chemife etoijt marqué le non^de la dame ou de 
la demoiièlle qui Favoit faite, & le nombre des 
chemifes montoit à a2Q0. Sans doute > c'eft ici 
U place d*une réflexipftbien mpràle âcbien trivial^ 
fur la différence de nos moeurs avec celles de TA» 
mérique ; mais moi , je penfiev qu'en pareille oc* 
cafion , nos dames françoifes en fcroîent autant ^ 
& j ofe croire, encore que de tels, ouvrages inC* 
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pireroîcnt des rers auffi agréables que éeut dont^ 
on accompagne les envois annuels de bercéau:^^ 
de caraïïès , de maifons 5 de cli&teauX) àc , pini-^ 
Uement & gaucbeméut fabriqués en pârfilâge; 
Cefky il faut l'avouer^ unl^ iburce abondante d*iu 
dées très ingénieufes; mais le bon te^iis ^n eft 
paifê^ & eUcs comnseiïcent i aépuifer. Au reft^ 
fi quelque philofophe {érert veut €eJîfure^ les 
mœurs françoiCes , je ne lui confeiile pas de s ft- 
dreffer k Madame?***, che« qui}e fus conduit 
en fortant de chez Madame Beech. Ceft la femme 
agréable de Fliiladelphie ; elle a le goât niàffi dë« 
licat que la fanté : emliduafifte à l'ettès de toutes 
les ftîodes de France , ^le n'attend que là fin de 
cette petite révolution -d^ pour eh faire une pîas 
importante ^ans les fnteurs de fa natien; 

Afth^ avoir rendu un h<>mmagé légitime \ cett^ 
excellente patriote 5 je m empreflai de faire côn- 
tioi&nce àvet M. MôMs. C'eft un négociant très 
ricîie j c'eft par tônfé^Juent un homme de tous les 
pays, car k commerce a par-tout le même ca* 
raftere. Il eft libre dans les monarchies, il tû 
rfgcnfte dvtns les républiques ; étranger , ou , fi Von 
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veut, citoyen dans tout runî vers ,' il exclut ëga- 
îement les vertus 8c les préjuges qui s'pppofent 
a fon intérêt. On aura peine k croire qu'au mi- 
lieu des défaftres de TAmérique , citoyen d'une 
ville à peine échappée des mains des Angloîs , 
M. Morris poflede une fortune de 8 millions. Ce- 
pendant ,. c'eft dans les crifes les plus fâcheufes 
que les grandes fortunes fe forment & s'élèvent. 
Les . retours heureux de plufieurs vaîfleaux , les 
courfes encore plus heureufes des corfaires qu il 
a armés , ont accru fes richefles au-delà de fou 
attente , fi ce n eft au-delà de fes fouhaits. En 
effet , il eft fi accoutumé au fuccès de fes corfaires, 
que lorfqu on le voit le Dimanche plus férieux qu'Jl 
i*ordîhaîre, on conclut qu'il n'eft point arrivé de 
prife la femaine précédente. Cet état floriflant du 
commerce , tant à Philadelphie que dans la baye 
de Maflâchuflet, eft abfolument dû à larj-iv^e de 
i'eicadre françoife. Les Angloîs ont abandow*^ 
toutes leurs croifieres pour la bloquer dans New- 
port, & encore y ont-ils bien mal réuflî, car ils n*ont 
f^ pris une feule chabupe venant à Rhode-Maml 
ou à Providence. M. Morris eft un gros homme 

L4 
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fort fiiuple dans les manières ; ir\ais fon el^rit çft 
fin & délié, fa tête parfaitement organifée, 8^ 
il entend les affaires publi<^ues aqi!! bien que les 
fiennes: il étoit membre du Congrès en 1776» 
On doit le compter parmi les perfonnages qui ont 
eu le plus d'influence dans la révolution de TA- 
inérique. Il eft ami de M, Franklin , & ennemi 
décidé de M. Rééd. Sa maifon eft belle fie ref- 
femble parfaitement aux piaifons de Londres ; il 
y vit fans fafte , mais non pas fans dépenfe ; car 
il n'épargne rien de ce qui peut contribuer à fo^i 
bonheurjj 6c à celui de Madaine Morris, à laquelle 
il eft très attaché. Républicain zélé , fie philofophe 
épicurien, il a toujours pué un premier rôle à table 
Sa dans les affaires (i ). J*ai déjà parlé de M, Powel j 
il faut à préfent parler de fa femme ; 8c eh effet 
il feroit difficile de féparer lune de l'autre , deux 

( I ) M. Motris a depuis rempli pendant trois ans la place de 
Wtnancitr ou Contrôleur-Général , qui a été créée pour lui. Il avoit 
ptour adjoin^t M. Governar Morris dont il a été parlé plus haut , £ç 
gui a bien juftifié l'opinion qu'on avoit de Tes talens. On peut afluy 
ter que l'Europe ofifire peu d'exemples d'une perfpicacité & d'une 
fiicilité pareille ^ la fienne : elle s'adapte avec le mêiçke fucci^s auj| 
affûtes , att3|( fcicAces fie aux letûcs. 
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perfonnes qui depuis 20 ans vivent enfemble daiu^ 
la plus douce union ; je nç dirai pas comme mari 
& femme, ce qui nemporteroit pasen AmërU 
que ridée d'une parfaite égalité , mais commo 
ieux amis fingulierement aflbrtisparrefprit, les 
goûts & les connoiiIances.M. Powelj comme j« 
lai dit plus haut, a voyagé çn. Europe , & en a 
rapporté le goût des beaux arts : fa maifon eft orw 
née d'eftampes précieufes & de bonnes copies df 
plusieurs tableaux d'Italie. Madame Powel n'a pa$ 
voyagé, mais elle a beaucoup lu, & avec profit ; 
il feroit peut-être injufte de dire qu elle diifere en 
ce point de la plupart des dames américaines ; 
jnais ce qui la particularife le plus , c'eft le goût 
qu'elle a pour là converfation, & l'ufage vraiment 
européen qu'elle fait y faire de fon çfprit fy. de 
fes connoiflances. 

Je crains que mes leâeurs , fi j^en ai jamais , ne 
faflènt cette réflexion très naturelle; c'eft que les 
vifites font par-tout bien ennuyeufes , & comme 
on ne peut prévenir les François, en fait d'épi^t 
gramme , qu'en fe prefiknt beaucoup , je veux 
prf ndre 1 avance fuir eux. Je les «ve^tis cepçn,^ 
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êant qtre je lestiens qoktes â «b long iAtitr «qu^r 
leÔiévatîer de )a Lozeme âënna ce four-là aux 
DéWgocs -dti fud. Taurai occ^iîon <fe parler ail— 
leurs <fe ijiK^qwes-w» de œs Délègues, & ceuit 
qm nc«c la foamMTOfitYasj'tikérkcnt d*étre pàfle^ 
fous TtreiTcte* 

^ DaîTs- kr drafmte tjuè les dâiçes -de Capeue ne 
ftre fiflent tJtflbKer !es campagnes A'Anmhil^ <lé 
FnbhtSy ^e Yôdlus inotiter i clievial , dès le a d^ 
éemfcrc , pmir ^îîler Totr 4e diamp et èatatlle dé 
d^mûmrw^.'Qn -peut fc rappelter tjtten l'jjj ^ 
après la défaite de Bratidy-Wine , 1 «rm^ amëri- 
caîne ne i«geà. ^ % propos tde défeîidre ï^hila- 
éclj^ie, Scquéttefe-rerira fur lahawte SkuylkiU;^ 
tandis ipie 4es AtigïodS s'^emparidént iànsiré/iftance 
de fer capitale 4e la' 'PeHfj!lva«ie. Ficirs -de jeurs 
fuccès , 6c remplis de cette confiaflce qmles a toiH- 
}o«>s^t*ompé« , lis avoient fartage & difperfé leurs 
forces : la plus gt^ande partie de4eurs troupes çai»« 
;pok Cnr la SkuylliîH , \ (fnatve tnitles «de Phila- 
delphie; «ne autre occupôk la ville de Cierman- 
towii , % kùit miSes au riord démette place , & ilé 
venaient 6e ftire tm détachement confidéraHe fur 
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JSillingipûri pour fvrorîîet lé fuSkge de leur flotte 
^i eâàyoit inufilemeAt de temotitet h Delsware^ 
Dans cette circofiftan^e, le Général Washington 
jugea que ifétùit le tems de faké ^re^uvenir le^ 
Aîîglois qu*il exiftoit encore une année am^ricainei 
On ne fait c=c qu il faut louer datàntage^ ou de M 
liige intrépidité du Qief , ou de la réfolutîon qaé 
momra fon armée eh allant attaquer ces mêmei 
troupes dont elle n'avoit pu foutcnir le choc vti 
iwois auparavant. Germantown eft une longue vîll^ 
ou bourg, qui confîfte dans une feule rue, & 
qui reflèmèîe aflez ï la Villette ou \ Vaugirard. Dé 
la première maifon au fud, à la dernière dii côté 
du nord > il y a près de trois quarts de lieue. Lé 
cotps anglois q\n occupoit cette ville ^ ou plutôt 
qui la courroit , étoît campé près ê.es dernières 
maifons du cAté du nord , & placé de façon que là 
rue ou le grand chemin partageoit le camp par It 
milieu. Ces troupes pouvoient monter ï trois oii 
quatre mille hommes. Le Général Washington qut 
otcupoît une pofitîon à dix millésime là, près dé 
Skippack creek , partît de fon camp vers minuit i 
<& marcha fur deux colonnes, dont rnne devoir 



Ift '. • Vfyr A a Et \ 
lonroer Germantôwn du côte àfi Teft, Tautre cht 
câté de loueft ; deu^c brig^çs àt h colonne do 
droite i^vpient ordre de fornner le corps de referve ^ 
& de fe féparer de cette colonie au moment de 
r^ttaque^ pour fuivre la grande rue de German-* 
town. Il furvint un brouillajrd très épais qui favo-^ 
ri(k la marche de Tarmée^ mats qui rendit lattaque 
plus difficile, parce quil fut impoiSble de con<^ 
certer les mouvemens & les dëpjoyemens de^ 
troupes. Les milices z^archoient fur la droite .& 
fur la gauche « extérieurement aux deux colonnes ^ 
|i étant point compromifes , & longeant toujours 
les bois ^ tant du côté de Francfort que de celui 
4e la Skuylkill. Le Gënëral Washington fit haltç 
un moment avant le jour, à une croifée de cbe* 
min qui n etoit pas éloignée d*un demi- mille du 
yiquet^ ou pofte avancé des ennemis. Là, ilap* 
pri^ par un dragon anglo^s qui s'étôit enivré & 
^garé » que le détachen^ent de BillÀAgsport venoit 
4e ï'cntrer^^^te ^ouvçUe inattendue ne lui fit 
pas changer ^ deilèin ; il continua (2^ route \ I4 
tête de la .colpnne de droite , & tomba fur le pi- 
l|uet de? Anglois q;ui fut furpris , mi? e^ déroute^ 
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^ poufle jufqu au camp , où il porta la première 
nouvelle de Tafrivëe des Américains. On prit Ifet 
armes & on fe replia à la hâte , laiflânt les tentes 
tendues & tous les équipages ï labandoii. Il falloit 
profiter de ce moment^ & les François n'y kVH 
roient pas manqué ;, on auroit eu iliême bien de 
la peine à les empêcher , ou de fuivre les ennemis 
trop loin^ ou de fe difperfer pour piller It camp. 
Ceft ici que Ion peut juger du caractère améri- 
cain ; peut-être cette armée , malgré fâ lenteur 
dans fes manœuvres & fon inexpérience k la 
guerre , méritera-t-elle les éloges des Européens* 
Le Général Sullivan qui commandoit la colonne 
de droite » en forma tranquillement &. lentement 
les trois brigades de tête ; & après les avoir mifes 
en bataille > il traverfa le camp des Anglois fans 
qu'aucun foldat s'arrêtât pour piller : il t'ayança 
ainfi» laiflânt les maifons fur la gauche & pouf-« 
fant devant lui tout oe qui faifoit réfiftance dans 
les enclos & dans les jardins ; enfin il pénétra 
dans, la ville même , où il fut engagé pendant 
quelque tems avec- les troupes qui défendoient 
une petite place près du jnarcHS. 
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Tandis que les cliofes reuffiiSbiem «iifi vers 
Il droite, le Général Washington, à la tête de la 
xéferve i eipéroit de voir arriver fa colonne 4e 
gauche & pourfuivoit fa iMrdie par la grande 
Tue^ Mais un feu de moufque^rie , qui fortoît 
d'une grande maifoa fituée à portée de psftalet 
de la rue ) arrêta tout court la tête de les troupe». 
H fut refialu d'attaquer cette maiCbn ; mais il fiai- 
loit du canon, car on favoit qu'elle étoit hide 
•n pierre & qu on ne pouvoit y mettre le feu. 
Malheureusement on n*avoit que du canon de ûx : 
le Chevalier Di^fis^Mauduit en «onduifit deux 
piecea près d'une autre naifon qui nétoit pas à 
deux cens pas de la pfemiere. Ce canon ne fit 
aucun effets û perçoit les murailles, mais* ne les 
abattoit pas. Le Chevalier de Mauduit , plein de 
cette aideur qiât à Vè^e de feiee ans , ki £t en-- 
ireprendre le voyage de la Grèce , pour voir ks 
champs de hataiUe de Pioiée & des Tàehncpjdes , 
& à celui de vingt, lesg^igea à <:hercher des kui- 
a'iersen Amérique , rëfolut alors d attaquer de vive 
force œite «aifon , qu'il ne ponvoit réduire à 
coups de canon.dl proptita. au Cidonel Lawreas 
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àe prendre ivec lui quelques hommes détermU» 
né& j & d'aUer tout près de là enlevei: dans une 
g^nge de la paille & du foin, quikaaiaiIê]H)Sent 
près de la porte pcincipale pour y mettre le feu. 
On peut concevoir que cette idée fe foit offerta 
kdeux jeimes gtns bieqi valeureux; mais il eft dif* 
fknle de croire que de ces deux nobles aventi^ 
ners , l'un foit à préfent en chemin pour la France ,, 
'&ramrebienporta&tàNewport(i).MdeMauduic 
ne doutant pa» q|uW apportât derrière lui toute U 
paîUe de la grange ^ sien aUa droit à une fenêtre dti. 
se3-de-chauâ«e qé'il eftfonça & fur laquelle il 
monta. A la vérité , il fiit reçu k-peu-prèis comme 
cet amant qui, montant par une échelle poui voir 
ù nuitrefle, tr4>uva 1» naari qui l'attendoit fur.le 
hadcofl : je ne fais fi on lui demanda. an& ce qu'il 
faisait là , & sal répondit /c me promené ; naisi 
ce que je fais , c eil q^ae tandis qpi'un galam homme ^ 
le piftolet à la main, lui propofoit de fe rendre ^ 
un autre moins honnête entrant hrufquememtdansi. 

(i) M. Lawrcns a ^tc depuis la vitone d'une vaTcui trop in- 
«roafîdérée ; il a été tué ctt Citcik» ^ dans^ua* elbarmottcke de p«e 
dfimpoztaaM-, U pcii^ tffnsf ay«*t ^M U pu fût figftéo^ 
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là chambre» tira un grand coup de fufil, lequel 
rénverfa , non M. de Mauduit^ mais VOfficiér qui 
Vouloit le prendre. Après ces légères méprifes & 
cîette petite coAteflation , Tembarras ëtoit de fe 
retirer. Il falloit s'expofer au feu meurtrier qui 
fortoit du premier & du fécond ëtage : d'un autrel 
côte , on avoit pour fpeétateurs une partie dé 
Tarmée américaine , & il auroit été ridicule de 
revenir en courant. M. de Mauduit ^ en véritable 
François , aima mieux s'expofer ii la mort qu'au 
ridicule j mais les balles refpeélerent nos préju- 
gés ; il revint fain & fauf , & M. Lawrens qui ne 
s'étoit pas plus prefle que lui> en fut quitte pour 
une légère bleflure k lepaule. Je ne veux pas 
«mettre une circonftance qui prouve encore à 
quoi tient fouvent la vie des militaires. Le Géné- 
ral Washington penfa que fi l'on fommoit le Com<s> 
mandant de ce pofte , il ne feroit pas difficulté 
de fe rendre : on propofa à M. de Mauduit de 
prendre avec lui un tambour & de faire cette fom- 
mation; mais il fit obferver qu il parloit mal an-* 
glois & ne feroit peut*ètre pas entendu ; on en« 
Yoya un Officier américain qui , précédé duri 

tambour 
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tambour & tenant un mouchoir bfanc à la main, 

.ne devoit pas courir le moindre rifque : les An** 

glois ne répondirent à cet Officier que par des 

coups de ifufil, & il fut étendu furie carrçau« 

Cependant les ennemis commençoient à fe rak 
lier : larmée angloife avoit marché de fon camp 
près de la Skuilkill pour fecourir Germantowa , 
. & Corn^alis arrivoit à courfe de Philadelphie avec 
les grenadiers & chaïïèurs^ tandis que le corps de 
réferve des Américains perdoit fon tems près de 
la maifon de pierre^ & que la colonne de gauche 
fe trouYoit à peine en mefurc d'attaquer. Là partie 
étoit devenue trop inégale ; il fallut fonger k la 
retraite: elle s'exécuta en bon ordre, & le Géné- 
ral Washington alla prendre une ejtceliente position 
à quatre milles de Germantown ; de forte que le 
foir de la bataille il fe trouva iîx milles plus près 
des ennemis qu'il n'étoit auparavant. La capacité 
qu'il venôit de montrer dans cette occafion^ la 
confiance qu'il avoit infpirée à une armée qu'oa 
croyoit découragée , & qui , femblable à l'hydre, 
de la fable , reparoiffoit avec une nouvelle têt* 
plus menaçante encore , étonnèrent les Anglois & 
Tomel M 
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les tinrent en refpeél jafqu a ee que la âé&tte de 
Burgoyne donnât un autre afpe<ft à leurs affaires. 
Ceft ce qu'on peut dire de plus favorable fur cette 
journée^, malheureufenEiem trop fanglante pour 
J'avantage que Ion en a retiré. Les militaires qui 
verront le local , ou qui auront fous les yeux un 
plan^exaél) penferont, je crois, que lentreprife a 
manqué parce qu'on lui a donné trop d'étendue « 
Le projet de battre d'abord le corps avancé , en- 
fuite Veuméc , & de s'emparer après de Philadel- 
phie, étoit abfolument chimérique : en effet, la 
ville de Germantown ayant plus de deux milles de 
longueur > préfentbit trop dobftacles aux atta- 
quans, & trop de points de ralliement aux Ai> 
glois j d'ailleurs , ce n eft pas dans les pays coupés 
& fans avoir de cavalerie , qu'on gagne de ces 
grandes batailles qui détruifeht ou diffipent les 
armées. Si le Général Washington fe fût contenté 
de marcher fur Whitemarsh , & de couvrir fa 
marche par un gros corps de troupes, qui fe feroit 
avancé jufqu'à Germantown , il auroit furpris l'a- 
vant-garde angloife & Tauroit fçrcée à fe retirer 
avec perte j & fi , content de cette efpece de 
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leçon donnëe à une armée viélcwieufe , H fe fût 
replié fur la nouvelle pofition qu'il vouloit occu-« 
per , il auroit parfaitement rempli fon objet , & 
tout rhonneur de la journée lui feroit rcfté. Mais 
fuppofant le projet d'attaque, lel qu'il fut adopte ^ 
il me paroit qu'on a fait deux fautes , aflez excu« 
fables à la vérité : Tune de perdre fon tems à 
mettre en bataille la colonne du Général Sullivan, 
au lieu de marcher tout de fuite au camp ennemi; 
Tautre dé s'amufer à attaquer la maifon de pierre* 
La première faute paroitra très pardonnable à ceux 
qui ont vu les troupes américaines^ telles qu'elles 
étoient alors : ils favent qu elles n avoiènt nulle 
inftruélion, & qu'elles étoient fi mal difciplinées , 
quelles ne pouvoient ni conferver le bon ordre en 
marchant en colonne , ni fe déployer enfuite quand 
le cas l'auroit exigé; car l'expérience , qui eft tou- 
jours brouillée avec M. de Menil-Durand , nous 
apprend que l'ordre profond eft celui qui eft le 
plus fujçt au défordre & à la confufîon , & qui 
demande par conféquent le plus de flegme & de 
difcipline. La féconde faute fe juftifiera par l'ef- 
pérance quon eut toujours de s'emparer de h 

Ma 
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toiaifon de pierre, dont on mefuroit ^importance 
fur robfiination que les ennemis mettoient à la 
défendre. li eft sûr qu'il y avoit deux meilleurs 
partis à prendre : le premier , de pourfuivre fbn 
chemin fans sHnquiëter d*un feu de mouifquete- 
rie, quon*auroif toujours aflez rallenti en déta- 
chant quelques fufiliers pour tirer fur les fenêtres i 
& le fécond, celui de laifTer le village fur la 
gauche 9 pour y rentrer trois cents pas plus loin: 
Alors on fe feroit contenté de s*emparer d une 
^ autre maifon vis-k-vis de celle que les ennemis 
occupoient : quoique cette maifon ne foit pas 
tout-à-fait fi haute que la première , le feu qui 
en feroit forti auroit fuffi pour contenir les An- 
glois & aflîirer la ^retraite en cas de befoin. 

En me permettant cette forte de cenfure, je 
fens combien je dois me défier de mes propres 
lumières , fur-tout n'ayant pas été préfent à l'aélion; 
mais j ai fait les mêmes obfervations à MM. Law- 
rens, de Mauduît & de Gimat, & il ma paru 
qu'ils ne pouvoient les réfuter. On fait la part que 
lés deux premiers ont eue à ce combat ; le troi* 
fiemis a vu plufieurs fois le champ de bataille avec 
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k General Washington , qui ki a expliqué les 
mouvemens des deux armées , & il eft plus en ëtat 
que perfonne de bien entendre & de bien rendre 
ce qu il a entendu. 

Lorfque j'eus aflèz examiné la pofition de Ger^ 
maatown^ je retournai à Philadelphie par le plus 
court chemin , & plus vite encore que je n ëtois 
venu 3 car il faifoit un froid très piquant ^ & d'ail* 
lem je n avois que le tems nëceflaixe pour m'faa- 
biller, & pour aller dîner avec le Chevalier de la 
Luzerne chez les Délégués des Etats du nord. {1 
faut favoir tjue les Délégués , au fi Ton veut^ les 
membres du Congrès, ont une taverne k eux, ou ils 
donnent de fréquens repas ^ mais pour ne pas raf- 
fembler trop de monde à-Ia-fois, ils fe divifent en 
deux parties , & comme on le voit, d'une maniera 
aflez géographique, la ligne de démarcaticIPétant 
de l'éft k l'oueft. Le dîner fut boa & fimple , ôc la 
réception qi^'on nous fit , honnête & cordiale , mais 
fans cérémdnie.. Deux Délégués faifoient les hon- 
neurs , chacun à un bout de la table. M. Duane, 
Député de l'Etat d« New-York., occupoit cçttç 
place du côté où i'étois. C'cfl: un homme gai & 
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ouvert, qui parle volontiers, & boit auffi fans 
répugnance. Je caufai quelque tems , mais moins 
que je ne 1 aurois voulu , avec M. Charles Thomp-* 
fort y Secrétaire du Congrès. Il pafle avec raifon 
pour un des hommes les plus kiftruits de fon pays : 
quoiqu'il foit homme de cabinet, & peu répandu 
dans la fociété, fes manières font polies & aima- 
bles, M. Samuel Adams^ Député pour Maflàchu- 
felt-Bay, netoit point à ce dîner; en fortanude 
table , j allai le voir. Lorfque j'entrai chez lui, je le 
trouvai tête-à-tête avec une jeune fille de quinze 
ans, qui lui préparoit fon^ thé : on n'en fera pas 
fcandalîfé, fi 1 on fait qu il a fôixante ans au moins. 
Perforine n'ignore en Europe qu'il a été un des 
premiers auteurs de la révolution préfente. Jai 
éprouïé près de lui cette fatisfadion qu on a rare- 
ment dans le monde, & même au théâtre, de trouver 
la perfonne de l'aéleur correfpondante au rôle qu'il 
joue. Je vis un homme tout entier bfdn objet, qui 
ne me parloit que pour me donner linè bonne opi* 
nion de fa caufe, & une grande idée dé fa nation. 
Son extérieur fimple & mefquin fembloit fait pour 
contrafter avec la force & Fétendue de fçs penfées j 
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elles étoienc touffes tournëes^ters la république, fit» 
ne perdoient pa^^Teur chaleur pour être exprî-« 
mëes avec méthode & précifion , comme une 
armée qui marche à Tennemi^ n a pas lair moins 
audacieux pour obferver les loix de la taélique.- 
Parmi plufieurs faits qu'il me cita en l'honneur dé 
fonpajrs, j'en rapporterai un qui mérite de^ pafler 
à la poftérité. Deux jeunes foldat; avoient deferté 
de l'armée, & ijs étoient retournés à la maîfoit 
paternelle. Leur père , indigné ^e cette aflion , lei 
chargea de fers, & les conduifît lui-xtiêmeau Lord 
Stirling leur Général. Celui^^ci fit ce que tout autre 
auroit fait à fa place; il leur pardonna. Le père ^ 
lufn patriote , mais moins févere qu'un Romain-^ 
fut heureux de çonferver £es enhns^^ cependant il en 
parut étonné , & s'approçhant du Général : Milord, 
lui dit-il , les larmes aux yeux , c^ejl phis que je 
n*ayoiT efpéré y t*is morè thon I hop*d. Je quittai à 
regret M. Adams, me promettant bien de le revoir 
encore, & ma foirée fe termina par une vifite au 
Colîonel Blond ^ Délégué de la Caroline. Ceft ua 
grand & bel homme , qui a voyagé dans les Indes 
occidentales où il a appris le françois. On le- dit 

M4 
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hon tnilitaîrej maintenant il fert fa patrie dans le 
Congrès , & la fert bien : en effet, les Délégués du 
fwd ont beaucoup de créAit; ils travaillent fans 
relâchera attirer à eux l'attention du Gourerne- 
Bient^ & à éloigner toute idée d'acheter la paix à 
leurs dépens. 

• Le j , il fit un fi vilain temps qu'il me fut impo£^ 
fible de fortir ; cependant je n eus pas à me plaindre 
de remploi de cette journée : je la paflai toute 
entière à caufer avec M. le Chevalier de la Luzerne 
& M. de Marbois, où à Kre des papiers intéref&na 
qu'ils voulurent bien me confier. M. Huntington 
in'avoit prévenu que, le liendemain matin, il me 
feroit voir la falle où le Congrès s*affemble : je 
mV rendis à dix heures, &. je le trouvai qui m^at- 
tendoît, accompagné de plufieurs Délégués. Cette 
falle eftfpacîeufe fans magnificence; fon'phis bel 
ornement eft le portrait du Général Washington , 
plus grand que nature : il eft repréfenté en pied, 
dans cette attitude noble & douce qui lui eft natu* 
relie; des canons , des drapeaux & tous les attributs 
de la guerre forment les àcceilbires du tableau. On 
mexonduifit enfuite dans la falle de la fecréiai» 
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rerie^ qui n'a rien de remarquable que la manière 
dont elle ei^ meublée; les drapeaux pris fur les 
ennemis y fervent de tapiflèrie. De là onpaflè dans 
la bibliothèque ^ qui eft aflez grande y mais qui n eft 
pas remplie à. beaucoup près; le peu de livres dont 
elle eft compofée, ma paru bien choifi. C*eft dans 
I ancien hôtel-de*vijle que le Congrès a fait fonéta- 
bliflèment : cetédiêce eft aflèz beau ; lefcalier fur- 
tout $ft large & noble : quant apx ornemens exte-- 
rieurs, ils ne confiftent que dans la décoration de 
là porte 3 & dans plufieurs tables de marbre placées 
aordeflbus dés croifées. J'ai remarqué une recherche ^ 
dans les combles , qui m'a paru nouvelle : les che- 
minées ont été reléguées aux deux extrémités du 
bâtiment) qui eft un quararé long, & elles ont été 
conftruités de manière qu elles font liées enfemble 
en fonne d'arcade, reprçfentant ainfi une efpece 
de portique. . 

: Aptes avoir pris congé du Préfident & des^ Dé- 
légués , je retournai chcas lé Chevalier de la Luzerne, 
& comme il fàifoit un verglas. affreux, je reftai 
chez moi. J y reçuila vifite de M. Wilfon , Avocat 
célèbre, & auteur de plufieurs pamphlets fur les 
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affaires prçfente». Il poflêde dans fa bibliothèque 
nos meilleurs auteurs fur le droit public & la jurii^ 
prudence; les œuvres du Préfident Montefquieii 
& du Chancelier d'Agueileail y tienpent le premier 
rang, & il en fait fon étude journalière. Après le 
diner , qui fut uti dtner prive A ^ la françoife^ j allai 
Toir Madame Bingham, jeune & jolie femme , 
âgée feulement de dix-fi?pt ans : fon mari , qui étoit 
{à fuivant lufage américain, n*eft a guercsphiide 
vingt-cinq ; il a été Agent^ du Congrès à la Marti- 
nique, & il en eft revenu- facljafnt aflez bien le 
, françois , & ayaîçt conçu beauccmp d'attacheifient 
pour M. de Bouiilé. Je pafiâi le refte de la foirée 
thez Madame PWeî, oîi jecomptôis bien trouver 
une tonverfàtion agréabk; mon attente ne fut pas 
trompée^ & je m'y oubliai aflèz Idflgtems. "^ 

' Le 5," j'aîïai encore à Thôtel- de -ville ; mais 
c'étoit pour affifter à raflemblée de l'Etat de Pen*-^ 
fylvanie ; cai* la falle ôîi cette efpece de parlement 
eWemble, eft dans le même édifice que celle dû 
Congrès. J*ét<MS avec M. de la Fayette, le Vkonitft 
ae Noailles, le Comte de Damas ^ M. de Gimat^ 
& tout ce q.u*il y avoit de François ou de &tiit^ 
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américains 2i Philadelphie. Nous nous plaçâmes fur 

un banc vis-à-vis la chaire de l'Orateur : il avoit 

à fa droite le Prëfîdent de l'Etat ; la place des 

Clercs ou des Greffiers étoit le long d*unc grande 

tzblt qui eft devant TOrateur. Les^ débats rouloient 

fur quelques tranfgreffions, dont on accufoit la 

commiffion de la tréforerie. Le Confeil executif 

fut mandé & entendu. Il ny eut gueres ^ue le 

Général Mifflin qui parla; il le fit avec efprit & 

avec grâce i mais avec une intention marquée de 

contredire le Préfident de TEtat , qui n eft pas de 

fes amis. Sa manière de s'exprimer, fcs geftes, fon 

maintien , lair d'aifance & de fuperiorité qu'il con- 

fervoit toujours , me retraçoient parfaitement ces 

membres de la Chambre des Communes, qui font 

accoutumés à donner le ton aux autres > & à faire 

tout plier fous leur opinion. LWaire n ayant pu 

être terminée dans la matinée, TOratcur quitta 

la chaire; la Chambre fe forma en comité, & 

«'ajourna. 

La matinée n'étoit pas encore avancée, & j avok 
de quoi la bien employer : j'étois attendu en trois, 
endroits j chez un amateur d'tiiftoire naturelle.» 
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chez un anatomîfte^ & au collège, ou plutôt k 
Tuniverfîté de Philadelphie. Je commençai par lé 
• cabinet d'hiftoire naturelle. Cette coUeélion , afler 
petite & aiïêz mefquîne , eft très renommée en 
Ame'rique, pairce qu'elle ny a pas de rivale; elle 
a ^té forme'e pat un peintre genevois , appelle 
M. Cimetière , nom qui conviendroit mieux à un 
médecin qu'à un peintre.. Ce galant homme eft 
venu à Philadelphie , il y a vingt ans , pour y faire 
des portraits , & depuis il n'en eft pas fortî; il y 
vit toujours garçon & toujours étranger , chofe très 
rare en Amérique > où Ton ne tarde pas à acquérir 
ies deux titres de mari & de citoyen. Ce que î^'ai 
vu.de plus curieux-dans ce cabinet , c*eft une grande 
quantité de vis y efpece de coquillage aflez com- 
mune, dans lefquelles s'eft moulée exactement une 
pierre très dure , femblable au Jade. H ne me paroit 
.pas douteux que ces pétrifications fè foient formées 
par le tranfport fuccefSf de molécules lapidifiques 
qui ont été voiturées par les eaux & aggrégées par 
le concours de. laîr fixe. Après avoir fatigué mes 
jambes & fatisfait mes 'yeux , comme cela arrive 
toujours danr les tabmets d'hiftoire natuçelle, je 
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jugeai à propos de quitter la terre pour le ciel; 

c eft-à-dire en Ayle vulgaire , que j'allai à la biblio* 

theque de luniverfîtë voir une machine très ingé-* 

nieufe ^ qui reprëfente tous les mouvemens cëleftes. 

Je me hâte d'annoncer que je nen ferai pas la. 

defcription; car rien n'eft fi fatiguant ni fi en- 

auyeuz que la defcription d*une machine queU 

conque : il me fufiit d'affurer qu'une partie de 

celle-ci e^pofe parfaitement fur un point vertical 

tous les mouvemens des planètes dans leur orbite • 

& que Tautre , deftinee feulement k repréfenter 

celui de la lune , montre de la manière la plus fen-* 

iible fes phafes^ fes nœuds & fes difFërentes lati<* 

tudes. Le Préfident du collège, 6c M. de Ritten-^ 

haufen qui a inventé & exécuté cette machine, fe. 

donnèrent la peine de m'en expliquer tous les 

détails : ils parurent très contens de ce que je 

favois ailez danglois 6c d'aftronomie pour les en«- 

tendre; fur quoi je dois obferver que le dernier 

article eft plus à la honte des Américains qu'à ma 

louange, Valmanach étant à-peu-près le feul livre 

d'aftronomie qui foit étudié à Ph^adelphie. M. de 

Rittenhaufen eft d'une famille allçmahde , comme 
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fon nom feul l'indique; mais il eu ne à Philadel* 
phie j où fa profelEon cft d être horloger. C eft un 
homme très fimple & très modefte : ce n'èfl pat 
un Mathématicien de Tordre des Euler & des 
d'Alembert; mais il en fait afTez pour bien con- 
noître les mouvemens des corps céle^s. Quant k 
fon talent pour les mëchaniques , il ne faut pas 
chercher à en rendre raifon ; on fait que c'eft celui 
de tous qui doit le moins à l'ëtude, & le plus à la 
nature : c'eft même, une chofe digne d obfervation 
que ^ maigre le peu de rapport que Ion apperçoit 
entre cette difpofStion particulière & la délicateâe 
de nos fens , ou la perfeélion de nos organes , il 
arrive plus fouvent qu'on naiflè méchaniçien que 
peintre ou muficien. L'ëducation , la rigueur même 
de l'éducation , a fait fouvent des artiftes célèbres 
dans ces derniers genres, & l'on n'a pas d'exemple 
qu'elle ait fait un machinifte. . 

Cette matinée fembloit vouée auxfciences, & 
mes conrfes étoient une efpece d'encyclopédie : en 
effet, je ne quittai la bibliothèque de l'univerfité 
que pour me rendre chez un célèbre anatomifte ^ 
appelle le doâ:eur ShoveU Voici en peu de mots 
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fon hiftoire. Il eft né en Angleterre il y a plus de 
foixante-dix ans : après y avoir fait {çs premières 
études en médecine & en chirurgie, il alla en 
Prance pour fe perfedionner fous M, Winfloo. 
En 1734, il paila aux Indes occidentales, où depuis 
il 3 pratiquera médecine > tantôt k la Barbade, 
tantôt à la Jamaïque s mais toujours appliqué , 
toujours laborieux. Pendant la guerre de J744 , le 
hafard voulut quon amenât à la Barbade uneprifc 
fur laquelle il y avoit beaucoup de cire. M. Shovel 
profita de cette heureufe occafion pour faite di- 
vers eflais d anatomie en cire , & il a fi bien réuiS 
qu'il a pouffé cet art au plus haut point de perf 
fe(îlion. En le voyant, on a peine à comprendre 
quil ait pu accorder tant de patieace & d'obfti- 
nation avec ùl vivacité naturelle ; car il femble 
que le foleil du tropique ait confervé en lui toute 
la chaleur de la jeuneffe : il parle avec feu , & 
s'exprime en f rançois auffi facilement que s'il étoît 
encore dans nos écoles de chirurgie. Du refte , 
c eft un parfait original : fon goût dominant eft 
celui de la difpute ; il étoit Whig lorfque les An- 
glois étoient a Philadelphie , & il eft devenu Tory 
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depuis qu'ils en (ont partis; il foupire toujours 
après l'Europe , fans fe décider à y retourner , & 
déclamant fans ceflê contre les Américains , il 
refté parmi eux. Son intention , en venant fur le 
continent , étoit de rétablir fa fanté , afin de fe 
xnettre en état de traverfer les mers : c'étoit verft 
le tems ou la guerre s eft allumée ; depuis , il croit 
quil ne luieft plus libre de partir, quoique per- 
fonne ne len empêche. Quant à moi , je le trouvai 
plus curieux que fes anatomies qui ^ à la vérité , 
m'ont parues fupérieures à celles de l'inftitut de 
Bologne , mais inférieures k celles de Mademoi^ 
felle Bieron^ la cire ayant toujours un luifant qui 
s'éloigne de la nature. 

'. A la fin de cette matinée j'étois comme une 
abieille qui efl fi chargée de miel qu'elle peut à 
peine regagner fa ruche. Jetrevins chez le Che- 
valier de la Luzerne , la mémoire bien meublée , 
& après avoir pris une autre nourriture que celle 
de l'efprit, je confacrai ma foirée à la fociété* J'é- 
tois prié a prendre du thé chez le Colonel Bland , 
c'eft-à-dire à me trouver à une efpece d'afièmblée 
qiiireflemble aflezaux converfations dltalie; car 
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ICI, le thé tieht lien de rinfrefco. M.Rowley^ Gou^» 
verneur de la Géorgie ^ M. h^ard^ M. Arthur Lee ^ 
les deux derniers re'cemment àrriyés d'Europe ^ 
Mkdc la Fayette , MM. de Noailles , de Damas, &c# 
étoient du nombre des invités^ La fceneétoit omëe 
par plufieurs Dames ou Demoifelles , parmi let» 
quelles MkV Shippen , fille du Dodeur Ôhippen & 
coufine de Madame Amolcl, méritoit d'être dif- 
tinguée. On voit qu'en Amérique les crimes des 
individus ne rejaillirent pas fur leur fainillé : non 
feulement le frère du Docfteur Shippen avoit marié 
f« fille au traître Arnold^ peu de tems avant fa 
défertion, mais on croit généralement quêtant 
Tory lui-même , il avoit infpiré fes fentimens 
\ fa fille , & que les charmes de celle-ci , qui eft 
aufE très jolie , n'ont pas peu contribué à entraî- 
ner vers le crime up^ ame corrompue par lavarice 
avant d'être dominée par Tamoun 

De retour chez le Chevalier de la Luzerhe, nous 
nous rafiepiblâmes tous les Militaires françois fie 
gallo-américains , & nous prîmes nos al-rangemens 
pour un voyage très agréable' que nous commen- 
çâmes le lendemain* En effet , le 6 au matin, M. i^ 
Tomel. N 
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kFàJ^ctte, It Vicamtc? de Noailles, le Comte de 
IXimas , le Chevalier Dupleffis-Maudwit , MM. de 
Cimat & deNèville> Aidef-deXamp de M. de la 
Fayette ^ M* de Montefquieu ^ M. Linch & moi, 
t»^ nous mîmes en marche pour aller à trente 
niâle^ de Philadelphie voir le champ de bataille de 
Brandy-^fP^ine. M. de la Fayette ne Tavoit pjà revu 
depim guà Tâge de vingt ans, après s'être féparé 
de fa femme , de fes amif j des plaifirs du monde 
& de ceux de la jeuneâé, il avoit, à mille lieues 
de fa patrie, verfô la première goutte de fang qu'il 
offlfroit à là gloire, ou plut6t \ cette caufe Ci noble 
qutt a toujours foutenue depuis avec le même zèle, 
mais avec plus de bonheur. Nous pafsâmes la 
Skuylkill au fud de Philadelphie ^ au même Ferry 
où M. du Coudray fe noya en 1777. Nous recon- 
nûmes Ik les traces de quelques retranchement que 
les ennemis avoient éler^s après s'être rendus mai^ 
très de Philadelphie; & prenant en&ifte for la 
gauche^ aous trouvâmes \ quatoraee AiiUes la petite 
ville de Ckefèer^ Elle ^ bâtie à lendroit K>h la creek 
de ce nom fe jette dans la Delaware. C'eft une 
efpecé de port oîi les vaiflêaux qui remontent cette 
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livîere', relâchent quelquefois. Les maifons ; qui 
peuvent f tre au nombre de quarante ou cmquante, 
fpnl jolies ) £c Mties de pierres ou àe briques. En 
tbmnt de (Dhefter, & en fuiyant lé chemifi de 
Braii4y-Wine, on pa& le pont de pierre où M. dé 
la Fayette, tout ble&' qu'il ^toit, arrêta les fuyards 
âtfit lespremiefes difpofitions pour rallier Tarm^e 
derrière la creek. Le pays qui eft au-delà , n offre 
aucune particularité] il re^emble au refie de la 
Penfylyanie, c*eft-à-dire qu'il cA alterna de bois 
& de terreins défrich^St II ét<}it dé}^ tard lorfque 
nous arrivâmes \ portéjt du champ de bataille. 
Comme nous ne pouviotisie voir que le lendemaia 
matin 5 ^ que noue étions trop noÀibi-eux pour 
refter enfembie , il £dk« nous fêparer en deu^C 
divifîoiîs». MM« deGimaxSi de Mauduit^ & met 
deux Aided'de-CaïAp ,«eft6reflt avec moi ^ans une 
auberge à trois millet fA-4eÇà de Êraàdy-Wifte; 
& M. de la Fayette , accompagné des^iutriàis vc^ya- 
geurs; alla plus loit^ démanger Thiorpitiilitë -à «ut 
Quaker nomtué Be^j'érmH Ring, chez qtii 11 avdit 
logé a%ec le Gênerai Washington la veSle delà 
Itataiiie. J'allai le ioiAêïé ée Ëionne heure le lende- 
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main matin , & je le trouvai en grande amitié avec 
fon hôte qui, tout Quaker qu'il ëtoit, paroiflbit 
enchanté de recevoir chez lui le Marquis, Nous 
montâriies à cheval à neuf heures , munis d un plan 
fait fous les yeux du Généra Howe^ & gravé en 
Angleterre ; mais nous tirâmes encore plus de 
lumières d*un Major américain, à qui M. ^ de la 
Fayette avoit donné renflez -vous. Cet Officier 
avoit été préfent au combat , & fon habitation 
fe trouvant fur le champ de bataille même, il le 
connoiflbit mieux que perfonne. 

On doit fe fouvenir qu'en 1777 les Anglois , 
ayant effayé inutilement de traverfer les Jerfeys 
pour fe rendre par terre à Philadelphie y ^voient 
été obligés de fe rembarquer & de doubler les caps , 
afin d'entrer dans la baie de Chefapeak, & de la 
remonter enfuite jufqu à l'embouchure de la rivière 
</'J5/fc. Us y arrivèrent le 2 5 Août, après une navi- 
gation pénible en mer, mais heureufe dans la baie^ 
qu'ils remontèrent beaucoup plus facilement qu'ils 
ne s'en étoient flattés eux-mêmes. Tandis que là 
mer, les vents & trois cens vaiilèaux^ aidoiept aux 
jnanœuvres de l'armée ennemie, M. Washington 
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;étoit refté quelques jours à.Midlebrook, dam une 

des pofitions les plus embarraiïantes où un General. 

d'armée puiâe fe trouver. Au nord, les troupes, de 

Burgoyne ^ après avoir pris Ticonderoga , s*avan- 

çoient vers Albany ; au fud , une armée angloife de 

quinze mille hommes étoit embarquée & pouvoit 

fe porter, ou dans la baie de Cfaefapeak , comme 

elle le fit, ou pénétrer par la Delaware , ou rentrer 

dans la rivière d'Hudfon j, & la remonter jufqu'à 

Wcftpointe, pour donner la main k Burgoyne, & 

couper larmée américaine qui , de ce moment'là, 

auroit été pour jamais féparée des Etats de Teft & 

du nord. De toutes les chances , celle-ci étoit fans 

doute là plus fâcheufe j auffi M. Washington n*aban- 

donna-t-il fa pofition qu'après avoir eu des nouvelles 

certaines que la flotte angloife avoit doublé le cap 

May. Qu on fe repréfente la fituation dans laquelle 

fe trouve un Général , lorfqu obligé de comprendre 

dans fon plan de défenfe un pays immenfe & une 

longue étendue de côtes , il ne fait pas , même k 

cinquante lieues près ^ ou fe porte fon ennemi ; 

& que, n apprenant plus de fès nouvelles^ ni par 

des patrouilles, ni par dès détachemens, ni même 

N, 
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par des couriers , il fir voit réduît à oBferver la 
bouffole & à confultèr les vents, avant de former 
une re'folotion. Dès que Le mouvement des ennemis . 
fut décide, le Général Washington n,e tarda pas à 
mettre en marche fon armée ; je devr'on dire (es 
foldats, car un nombre de foldats, quelque confît 
dérable qu'il foit, ne forme pas toufôufs line ar- 
mée. La j(ienne étoit de i a^coo hommes au^ plus. 
C efl à la têt<e de ces tmupes , la plupart récem- 
ment levées, qu'il tràvcrfa en filençe là ville de 
Philadelphie , tandis que le Congrès ordonnoit de 
combattre , & cependant faifoit tranfporter plus 
loin dans les terres les archives & les papiers py-i 
blics, préfage finiftre du fuccès qui devait fuivre 
fês confeils. 

L'armée pàflk la Skuylkill & vînt occuper un 
premier camp jprès de tPlbmngton , fur le bbrd de 
la Delaware. Cette pofition avoit un double objet : 
, CD effet, les vaifleaux de guerre , après avoir con- 
duit le Général Howe jufqu'à la rivière d*Elk , 
avoient defcenda la baie de Ch^fapeak , puis re- , 
monté enfuite la Delaware , & fecôffdés de quel- 
ques troiq^es de débarquement >. ili paroiCoient 
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vouloir en forcer les paflàges. Cependant le Gëné-« 

rai Washington ne tarda pas à s^appercevoir que 

la pofition qu'il avoit prife devenoit tous les Jours 

plus dangereufe. Les Anglais ayant achevé leur 

débarquement > étoienî prêts à s'^yancer dans le 

pays ; Ton flanc droit etoit expofé , & il découv 

vroit ^ia-fois Philadelphie & tout le Comté de 

Lancafter. Il fut donc réfoiu que i*arraee repa^« 

roit la creek de Brandy-Wine , & pr endroit utt 

camp fur la rive gauche de cette rivière. Celui 

qu'on choifit étoit certainement le meflleur quon 

pût prendre pour enidifpmer le paflàge. La gauche 

ëtoit très bonne &. fe trouvait appuyée à des bois 

fourrés qwi fe prolongeoient jusqu'à l'endroit où 

la creek fe jette dans la Déiaware. En approdiant 

de fon Qc^uent, cette creek devient de plus en 

plus encaiflee & difi^câe à guëer c fw les deux 

rives, les haateurs font également élevées; mais 

par cela même lavanti^ ^reAok toujours à celui 

qui défendoit le paflâge. IJm batterie de canon , 

avec un bon parapet , étoit dirigé vers le gué de 

Chadd'sford (i) , & tout paroiflbit en sûreté .de ce 

( I ) Diic ou écrite k giic de Chadds'foidî c'eft'fairc^'un plco^ 

N4 
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côté-lk; mais vers h droite le teirrein était fi cour^ 
vert , qu'il étoit impoflîble de juger les mouvemens 
des ennemis , & de les côtoyer çn cas qu'ils vou-- 
luflênt y comme ils ne manquèrent pas de le faire ^ 
détacher un corps de troupes par leur gauche, pour 
|)afler la rivière plus haut.. La feule pre'caution qui 
fût.permife confiftoit donc à placer cinq au fix 
brigades en échelons, pour veiller fur cette par-r- 
tie-là. Le General Sullivan en eut le conpiroande** 
ment ; il reçut ordre de côtoyer les ennen^is s'ils 
venoient à marcher par leur. gauche, & dans la 
fuppoûtion qu'ils réuniroient leurs force» du côte, 
de Chadd'sford, de paffer lui-même la rivière & 
de faire une puiflantç diverfion fur leur flanc, 

Lorfqu'un Général a fu tout prévoir , qu'il a 
fait Içs meilleures difpofitions poffibles , & que 
dans l'adion, fon aéVivité, fon jugement & fon 
courage répondent à la fagefle des mefures qu'il a 

. ' * ' ' . I J ■ ■ J — . ■ ' . ' Il . ■ ' r 

nafine dont les oreilles accoutumées à la langue angloife fetoyt 
(Hoquées; cztford en cette langue, eft la même chofe que gtU 
en François : mais ceux qui ne favent pas Tanglois chercheront 
Inutilement fur la cafte le gué de Chadd; 8c dans le cas prél^i^; 
la «Isuté eft piéfeia^le \ I4 ré|^ulatité. 
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prifes ^ n'a-t-irpas déjà triomphé aux yeux de tout 
juge impartial ? Çc fi par des malheurs imprévus , 
le laurier qu'il a mérité. viei\t à tomber de {es 
mains , n'eft^ce pas à THiftoire à le ramafler foi-« 
gneufement ppur le replacer fur fa tête î Efpéron^ 
qu'elle s'acquittera dç ce devoir mieux que nous , 
&. voyons comment dç fi fages difpofitions furent 
déconcertées par les méprifçsde quelques Officiers 
& rinexpérience des troupes. 

Le n Septembre, le Général Howe occupa les 

hauteurs fur la droite de la creek : il y forma er\ 

bataille une partie de fes troupes , & fit dreffer, 

quelques batteries vis-à-vis le gué de Chadd'sford, 

tandis que fes troupes légères attaquoient & pouf» 

foient devant elles un corps de chafîèurs, (Rifle^ 

men ) qui avoit pafle fur la rive droite pour ob-^ 

ferver de plus près fes mouvemens. Le Généra^ 

Washington voyant que la canonnade fe prplon-^ 

géeit , fans que les ennemis fe difpofaflent \ pafler 

la rivière , jugea qu'ils avoîent un autre objet. ï\ 

étoit inftruit qu'une grande partie de leur armée 

$ etoit portée plus haut fur ia creek & menaçoit 

fe drpitei il femit combien il etoit important d^ 
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confervcr une gbH attentif fur tous les niouvement 
de ce corps ;^ mais le pays étcÀt û fourre , que le» 
patrouilles ne pouyoient nen découvrir. Il faut 
obferver que le General Washington navoit qu'un 
très petit nombre d'hommes achevai, & qu'il les 
avoit envoyés fur la droite du côté de Diivtrortk^ 
pour ëc'airer cette partie là. Il ordonna \ un Of- 
ficier , qu'il croyoît intelligent , de paflêr Istrivîere 
& de faire en forte de favoir au jufte , quel che- 
min prenoit le Lord Cornwalis; car c'etoit lui 
qui commandoit ce corps fëparé : l'Officier revînt, 
& aflura que Cornwalis marchoit par fa droite 
pour rejoindre Kn/pauc(en du côté de CfaaddV 
ford. ^Suivant ce rapport J l'attaque paroiiToit dé- 
terminëe vers la gauche. Un^ autre Officier fut 
encore envoyé : celui-là rapporta que CornvaKs 
avoit changé de diredion, & qu'il s'avançoit à 
grands pas par le chemin qui mené au gué dé fef- 
frics ^ à deux milles |>lus haut que Birminghafn*s 
church, Auffitot le Général Sullivan eut ordre d*y 
marcher avec toutes les troupes deJa droite. MaU 
beurèufement les chemins étoient mal reconnus 
& n'étoient pas dû tout ouverts : le Général Sut* 
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livàn eut beaucoup de peine k t^iverfêr les bois^ 
& lorsqu'il en fortit pdur gagner une petite hau- 
teur qui eft près de^ Birmingham*s-church , il 
trouva (^e les colonnes angloifes nK>ntoient la 
même hauteur du cote oppofé. Ce n*étoit pas une 
petite af&ire de mettre en bataille des troupes 
comme les fichnes; il n'eut le tems ni de choifir 
ùl poiîtion , ni de former fa ligne* Les Anglpis 
gagnèrent la hauteur , pouflerent les Américains 
fur les bois, & les fuivirent jufqu'à la liûere de 
ces bois , ou ils achevèrent de les difperièr. 

Pendant le peu de tems que dura cette efpece 
de déroute , Lord Stirling & M. Conway. avoient 
eu celui de former leur brigade dans an 'terrein 
aflei avantageux : t eft une efpece de mamelon, 
couvert en partie par les bois auxquels il eft adofl& 
Ces mêmes bois protégeoient fa gauche , & fur 
la droite du mamelon , mais un peu en arrière^ 
fe trouvoit la ligne de Virginie, qu'on avôitmîfe 
en bataille fur un lieu un peu élevé & au borf 
dune efpece de futaye. La colonne de gauche 
des ennemis., qui navoit pas été engagée avéi 
Sallivafn.> fe dépktyairapidement.& mardba H oA 
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troupes, avec autant d-ordrc que de vivacité fit 
de courage. Les Américains firent un feu très vif, 
qui n arrêta pas les Anglois, & ce ne fut que 
lorfque , ceux-ci furent à vingt pas d^eux, qu'ails 
lâchèrent pied SfL fe jetterent dans les bois. Lord 
Stirling, M. de la Fayette 8t le Ge'ne'ral Sullivan 
lui-même, après la défaite de fa divifioîi, étoient 
venus combattre avec ce corps de troupes, dont 
le pofte étoit le plus important , & la réfiftance 
plus longue. C eft là que M. de la Fayette fut 
bleilé à la jambe gauche; il étoit pour lors oc*^ 
cupé ï. rallier les troupes qui commençoient îi s'é- 
branler. Sur la droite, la ligne de Virginie -fit 
quelque réfiftance; mais les Anglois avoient gagné 
une hauteur, doà leur artillerie les prenoit en 
écharpe: ce feu dut être très vif, car la plupart 
des arbres portent l'empreinte des boulets ou des 
balles de cartouches. LesVîrginiens plièrent à leur 
tour, & la droite fut alors entièrement décou- 
verte. 

t Quoiqu'il y eut près de trois milles de Ik ï 
Chadd'sford , fe Général Knypauzen entendit le 
-bruit de lartiflerie & de la mqufqueterie , & 
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jageant que Tuffaire etoit fërieufeinent engagée , 

la confiance qu'il avoit dan^ les troupes Angloifes 

& Hefloifes, lui fit co^iclure qu'elles étoient vie- 

torieufes. Vers cinq heures du foir, il defcendit 

des hauteurs fur deu?c colonnes (i), lune au gué 

de John , qui tourna la batterie des Américains , 

8c l'autre plus bas. au gué de Chad^sford. Celles 

ci marcha droit à la batterie & s'en empara : 

alors le Général Waine , dont la brigade étoit en 

bataille, la gauche à une hauteur & la droite tirant 

vers la batterie , replia cette droite & garnit les 

hauteurs 5 faifant ainfi une efpece de changement 

de front. Dans un pays oîi il n'y a ni colonnes 

ouvertes, ni pofitions fuccèffives k prendre en 

us de malheur 9 il eft difficile de faire aucune 

difpofition de retraite. ht% différens corps qui, 

avoient été battus, fe précipitèrent tous dans le 

chemin de Chefter oà ils ne firent qw une colonne ^ 

( 1 ) Plufieurs peifonnes , «ntif autres des Officiels ançlois pti^ 
foimieis que j'ai queftionnés , aiTurent que le corps de Knypauzea 
ne pafla la rivière que fur une feule colonne au gué de Chadd ; 
mais qu'il fe fépara ènfuite en deux parties , dont l'une tourna 
la battcxié , . $c l'autre l'attaqua ^c front, ^ a ,. . i , , ' 
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rarhlierîe> Ie$ fogages £c les troupes, étant c6nfif-^ 
iement mêlés, A lentrëe de la nuit le Généf al 
Waioe fuivit au/B ce chemin, mais en meilleur 
ordre , & les^Angl#is tontents de leur viâpire 
n'inquiétèrent pas fa retraite* 

Telle eft ridée que je me fuis fait« de la bataille 
4e Brandy-Wme , d'après ce que j ai entendu dire 
an Général Washington lui-même, k MM.de là 
Fayette, de Gimat & de Mauduit, & aux Gé^ 
néraux Waîne & SuUivan. Je dois cependant ob«* 
ferver qu'on ne s'accorde pai généralement fur 
quelques détails : plafiieurs-periomies préièndent, 
par exemple, que Knjpau2»|i apr^ avoir paifé 
la rivière, contkiua de mat^her fur une feule eo<^ 
lonne qui fe dirigea fur la bMterie, & le plat» 
ânglcns ne lyàrque que celle la; ^Qoais il donné mie 
fauâè dire^ioh à cette cdonne, & d ailleurs, lé 
Général Washington & le ^Générai Waine m^oni? 
affuré qu'il y «n avoit eu deux , & que cette de 
gauche avoît tourné la Iwmerie, q[ui fans cela, 
n'auroît pas été emportée. Il éift également diffi- 
cile de reQotmoitre fur h plao,.toui le tervçm fur 
lequel Cornwalis a combattu, les relations desdeut 
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tttés ne donnent gueres plus de lumières ; ainfi 
fai été oblige de conclure d'après les diffërens 
récits , & de n'en fuivre aucun. 

Tandis que nous examinions le champ de bataille 
dans le plus grand détail y nos domeftiques etoient 
ailes à Chefter nous faire préparer un dîner & 
on logis; nous les fuivimes d'aifez près & nous 
y arrivâmes k quatre heures aprèsrmidi. Le che-* 
min ne me parut pas long; car le hafard ayant 
un peu réparé du refte de la troupe M. de la Fayet- 
te , le Vicomte de Noailles & moi y nous com<« 
mençames une converfation £brt agréable ^ qui ne 
finit qu'à Chefter. Je leur fis obferver qu'après 
n'avoir parié d'autre chofe que de guerre pendant 
trois heures, nous avions tout de fuite change 
d'objet, pour ne nous entretenir que de Paris , & 
de toutes fortes de détails relatifs ^ lios fociétés 
particulières. Cette tranfition étoit toute françoife, 
mais elle ne prouve pas que nous aimions moins 
la guerre , que les autres peuples ; elle prouve feu- 
lement que nous aimons mieux nos amis. A peine 
fûmes nous arrivés à Chefter , que nous vîmes 
defcendre des barges ou bateaux de l'État, que 
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le Prëfident nàv(^ envôyoit pour nous i*amenèr 11 
Philadelphie , notre projet étant de remonter lé 
lendemain la Delaware , pour examiner les forts 
de Redbanck & de MiffUn, ainfi que tous les 
autjt'es poftes (|ui avoient fervi k la défenfè de cette 
yiviere. Un Officier de la Marine Américaine ^ 
qui étoit venu fur ces barges & qu'on avoit chargé 
de nous conduire , nous appi'it que le matin même ^ 
il étoit arrivé à Philadelphie deux vaiâèaux qui. 
yenoient de l'Orient , après une traverfée de trente 
cinq jours» L efpérance d'avoir quelques lettres oa 
quelques nouvelles d'Europe^ penfa nous faire: 
rompre nos projets , & nous décider à partir fur 
le champ pour Philadelphie; cependant comme, 
il faifoit très beau tems , & que lé lendemain matin 
nous devions avoir* la marée pour nous ^ ce qui 
rendoit notre voyage beaucoup plus facile y nous, 
réfolumes de rcfter à Chefter , & M, de la Fayette 
fe contenta d'envoyer un homme à cheval à Phi-. 
l^delphie, pour demander des nouvelles & rap- 
porter fes lettres en cas qu'il en eût. Ce courier- 
fut de retour avant neuf heures; il netoit porteur 
que d'un feul billet de M. de la Luzerne, par 

lequel 
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lequel nous apprîmes qu'il n*ëtoit anvré ancunr 
lettre par ces vaifieaux ; mais que les Capitaines* 
afluroient que M. de Caftries étoit Miniûre de" 
la Marine. ^ 

Pendant que le courier alloit & revenoit ^ tiovii 
nous étions rendus à Tauberge oii Ton aroit prë« 
pare notre dîner & nos logis. L'extérieur de cette 
maifon n étoit pas impofant ^ & plufieurs pérfonnêi ' 
faifoient déjà des dlfpofitions pour s'établir ail- 
leurs > lorfqu après un' plus mûr examen, nous 
trouvâmes qu'il y avôit une place très fuffifante pour 
douze maitres , à-peu-près autant de domeftiques 
& dix-neuf chevaux. Notre compagnie 8*étoit 
augmentée du Major que nous- avions rencontré 
fur le champ de bataille de Brandy-^rie , & de 
rOfficîer qui nous avoit amené* les barges. On 
nous fervit un excellent dfner , & oh noni donna 
de très bon vin. Le thé, qui fuîvit de près le dîner^ 
réuflît auflî bîen ; de forte que toute fâ jeuneflê 
Bvec laquelle je voyageois, fut de très bbnné hu- 
meur, & tellement en gaieté qtfelle ne ceflâ de 
rire , de chanter & mènie dcdanftr pendant toute 
la foirée. Les gens dé la maifon , qui ne voyoient 
Tome J. O . 
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dftns cette compagnie que deux Officiers-Gêné*- 
raux, lun François & lautre Américain , accom- 
pagnes de leur famille^ & non une fociëtë d'amis 
joyeux de fe trouver réunis dans un autre hemif^ 
phere, ne.comprenoient pas quonpût être fi gai 
fans être ivre, & nous croyoient des gens defcen^ 
dus de 4a lune. Cette foirée , qui fut prolongée 
jufquà onze heures, fe termina heurcufement ; 
car nousi eûmes de très bons lits , & tels qu'on 
les pourroit trouver dans une maifon de campagne 
bien meublée. Nous les quittâmes à ûx heures dii 
matin, pour nous raflembler dans la falle à manger , 
ou Ton avoit préparé , aux lumières, un très bon 
déjeuner. A fept heures nous nous embarquâmes 6c 
traverfant la Delaware , en la remontant un peu , 
nous abordâmes à Billing*sp.on. Ceft un fort qui 
a été conftruit en 1779 ? P^^^ appuyer la gauche 
de la première barrière des chevaux de irife^. 
deftinés à fermer le paflâge de la rivière. Ce pofte 
ne fut d'aucune utilité > car les fortifications ayant 
été comxpencées fur un plan trop étendu pour le 
nombre de troupes dont on pouroit difpofer^on 
jugea à propos de l'abandonner. Depuis on les a 
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réduites, & oi^ a d'autant mieux fait, qu on seft 
ëloignë ainfî de quelques points par leiquels le 
fort ëtoiit commandé, La fitaàtion prefente des . 
affairés, il attirant point lattemion de ce càiélkj 
les fortification^ font un peu négligées. Il y aVoit 
pour toute batterie un àflez bon obufier de fonte^ 
& cinq pièces de canon de 1 8 , que le Major AmJ^ 
trong^ qui commande fur la riyiere ^ & qui étoit 
venu me recevoir^ fit tirer à mon arrivée. Lorf^ 
qu'on aura plus d'argent & dé loifir, on fera bien 
de ne pas négliger ce pofte y ainfi ^ue tous ceux 
qui peuvent ferVir à la défenfè dé la rivière. En 
effet, cette gùerre-ci une fqis terminée^ on ne 
verra plus d'armées européennes fur le Contînéiir^ 
& tout te' qu'on aura à icraindre de l'Angleterre^ 
en cas qu'on vienne à fe brouâler avec elle j fe 
bornera. à quelques eipéditions. maritimes, dont 
Tunique but fera de détruire dei vaiffeaux^ de 
ravager le pays, & même de brûler les villes 
qui fe trouveront à portée de la mer. Malheu-* 
teufertient BiUing'sport appartient à TEtat de Jer** 
^^ 9 ^^ ^^^ P^ut tirer aucun avantage ; & celui 
dePenfylvanie > dont il feroit la.sûreté , n'a d'autres 
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voies à employer que fés propres inftances & letf 
recommandations du Congrès, qui ne font pas 
toujours ^outëes. Quoi qu'il enfoit , Philadelphie 
4 pris d'autres précautions pour (à dëfenfe. Celles*- 
ci fie dépendent que de PEtat de Penfylvanie, 
& cet avantage fe trouve réuni à celui d'une excel- 
lente poikion dont on ne tardera pas à faire un 
fortinesEpugnable; je veux parler du fbrt MifRin , 
oànons allâmes en ibrtant de BiHings'port^ & tou-- 
jours en remontant la rivière* Llle fur laquelle ce 
ion a été conflruit 5- & celle appellée Mud-T/land^ 
appuient la droite d'une féconde barrière de che^ 
vaux de frife , dont la gauche eft défendue par 
celui de Redbank; mais^ il faut obferver que la 
barrière ne fermoit que le grand canal de la ri^ 
idere, feul chemin par lequel on croyoit. que les 
vatâe^ux purent pafièr^ Près de la rive droite fe 
trouve. une tle^ longue k>-peu*pr^ de deux milles , 
& dont le fol, ainiî que celui de la plupart des 
îles de la Dela^srare , eft fi bgs, quk marée haute, 
on ne voit que k tête des rofea^x dont elle eft 
couverte j fon nom eft E^g-ljland. Entre cette île 
& le continent , un petit pa^ge refte ouvert; 
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mais on s'ëtoit toujours perfuadé qu*il n y avoit 
pas aflez d'eaa pour qu'aucun bâtiment portant 
du canon pût y paflèr. A rextrémitë ie ce canal 
& en le remontant , on laiflè fur ùl gauche lia 
terrein marécageux , tellement entouré par del 
creeks & des nayilles , qu'il forme tme véritable 
île, appellée ?rovince'lJland.Ct pofte étoit au ppu-- 
voir des ennemis : ils y avoient établi des batte-- 
ries qui încommodoient celles de Tîle Mifflin ^ 
mais pas ââez cependant pour forcer les Améri-» 
cains à l'abandonner. 

L'armée angloife fe trouvoit alors4ans une fin* 
guliere pofîtion : elle avoit acheté & miintentt la 
poiTedion de Philadelphie au prix de deux batail-^ 
les fanglantes \ mais elle reftpit enfermée ti^ttt 
la Skuylkill & la Delaware, ayant devant elle Tarr 
mée de Washington qui la tenoit en refpeâi & 
derrière elle plufieurs forts occupés par les Amé^ 
ricains , qui lui fermoient ainfi te paflâge de la De* 
laware. Cependant il falloit nourrir une grande ville 
& une armée entière ; il étoit donc neceilaire de 
s'ouvrir le chemin de la mer, & de sWurer la navi- 
gation de la rivière. Toutes les fois qu'on fe rap« 

o, 
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pelle les obftacles innombrables que les Anglais 
ont eus k furmonter dans la guerre préfente , on ^ 
peine à s'expliquer les fuccès qu'ils ozlt obtenus } 
mais fi l'on vient à réfléchir à tous les événemens 
imprévus qui ont trompé lattente des Américains, 
& déconcerté les mefureslçs mieux prifes, on de*^ 
meive perfuadé qu'ils étoient voués à la deftruc-r 
tion^ & que 1 alliance de la France a pu feule 
opérer leur falut. Dans ce voyage , ea particulier^ 
chaque inftani m'en offroit la preuve. Lorfqu'on 
me moptrpit la place, oh VAugaflu ^ vaifleau de 
fbixante-quatre canons , avoit pris feu & faute en 
l'air en voulant forcer les chevaux de frife , Çc 
que plus loin j'appercevois les reftes du Merlin y 
vaiâeau de vingt-^deux canons, qui , dans la même 
aélion , s'éckoua & fût brûlé par les Anglois eux** 
mêmes , tandis que les He0bis pçrdoient inutile»* 
ment cinq ou fix cens hommes devant le fort de 
Redbanck, H me ièmbloit voir Tarmée atigloife, 
affamée dans Philadelphie, fe retirer honteufe-* 
inent & péniblement \ travers les Jerfeys , & mon 
tmaginatipn jouiffôit déjà du triomphe des Ame% 
rtçains. M4$ tout à Gpu|> lafçene chan^eoit \ 9^% 
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yeux , ^ je ne voyois plus que la fatalité qui raf** 
fembla,' vers le canal de Hog-Ifland, les eaux 
contrariées depuis long temps par les chevauibde 
frife ; & je me rappellois avec douleur que , le 
1 5 Novembre, trois femaines après les attaques in- 
fruiftueufes dont je viens de parler^ lés Angloi» 
réuffirent à faire pafler , fur la barre de ce canal , 
le VigilaTU & un autre petit vaifleau de guerre ; 
qu'ils remontèrent ainii la rivière , & tournèrent 
le fort Mifflin dont ils prirent les batteries à revers, 
& qu'alors il n y eut plus d autre parti a prendre 
que d'abandonner àe toutes parts la defenfe des 
chevaux de frile , pour fe retirer précipitamment 
par la rive gauche de la Delaware. 

Les Américains inftruits par une trijffie cxpé- 
"TÎence, ont prévenu pour l'avenir le malheur qui 
leur à coûté fi cher. Je vis avec plaifir. qu'on tra^ 
vailloit à étendre les fortifications de Tîle Mifflin, 
de façott que le fort fera fermé de toute part, & 
de toute part aufi environné de k Dela'vrare qui 
lui fervira de foffc : de^ fouterreins à l'épreuve de ' 
la bombe devant encore offrir un afyle affuré à 
la garnifon , on pourra déformais confidérer ce 

04 . 
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fort comme inexpugnable. Ceâ M. du Portail giû 
en a âonnë le plan; le Major Amftrpng n^ le ôt 
voir (ur le lieti même , & je trouvai qu'il répon- 
doit parfaitement à la j ufte r^puf attpn de Ton auteur. 
Il nous reftoit k vifiter le fort de Redbanck : 
pour y aborder il fallut traverièr de nouveau le 
canal de la D^sivare , qui a dans cet endroit près 
d'un mille de largeur. Celui qui devoit nous en 
faire les honneurs ^toit impatient d'y arriver. Nous 
nous étions fait un amufèment de la^ùrer^ que la 
matinée étant déjà avancée & la marée prête à dei-- 
cendre , nous ferions obligés d'omettre JRedbanck > 
& de retourner tout droit k Philadelphie. Ce con- 
ducteur y que nous nous plaidons à tourmenter , 
étoit M. duPlei&s Mauduit,qui, à la fois Ingé- 
nieur & Q^ier d*artillerie , avoit été chargé alors 
^'arranger ce pofte & de le défendre , fous les or- 
dres du Colonel Green. En defcendant de notre 
bateau ^ il nous propofa de nous conduire chez un 
Quaker, dont la maifon eft à. une demi-portée de 
fufil du fort, ou plutôt des re&es du fort ; car il 
êft aftuellement détruit, ^ il en reôe à peine les 
reliefs. Cet homme , nous dit M. de Mauduit , 
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efl: uit peu tory ; j'ai été obligé de lui abattre fa 
grange Sl de couper fei arbres fruitiers; mais il 
fera bien aife de voir M. de la Fayette , & il nous 
recevra bien. Nous le crûmes fur fa parole, mais 
jamais atteste ne furmieux trompée. Nous trou« 
vâmes notre Quaker affis au coin de fon feu*, 
occupé à nétpyer des herbes ; il reconnut M. de 
Mauduit , qui lui nomma M. de la Fayette^ moi; * 
mais il ne da^na pas lever fes yeux, ni répondre 
à aucun des propos de notre introdudeur , qui 
furent d'abord des complimens & enfuite des plaîr 
fanteries. Après le ûlence de Didon^ je n en cou* 
noispas de plus févere. Nous prîmes aifément no'» 
tre parti fur cette mauvaife réception,. & nous 
nous acheminâmes v«rs le fort. Nous n'eûmes pas 
fait cent pas que nous trouvâmes une petite élé«- 
vation de terre , fur laquelle étcwt placée vertica- 
lement une pierre,. qui portoit cette courte éigi» 
tapbe : ici eji enterré le Çalanel Danof.. M. ' de 
Mauduât ne p^ s empâçher de donner qudques 
regrets k ce brave homme , qui piourut entre fes 
bras deu« jours aprèsi Taélion : il nous a^ura que 
nous ne pouvions plus faire un pas Ikns fouler auat 
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pieds les rèftes de quelque Heflbis ; en effet oit 
en avoit enterré près de trois cens en avant du 
foffi. 

Le fort de Redbandk ëtoît deftiné^, comme je 
Tai dit plus haut , à appuyer la gauche des chevaux 
de frife. Dans cet endroit , la Delawar^ eft ef- 
carpée ; mais cet efcarpement même permettoit 
d'approcher du fort^ k couvert & fans être ex- 
pofë au feu des batteries. Pour parer à cet incon^ 
yénient , plusieurs galères armées de canons , & 
deftinées k défendre les chevaux deirife , avoient 
pris leur pofte le long de lefcarpement , & le 
voyoient k revers. Les- Américains peu infiruits 
dans Fart, de s fortifications, & toujours , portés 
k entreprendre des ouvrages au-deflus de leurs 
forces, avoient donné trop détendue a ceux de 
Redbank. Lerfque M. de Mauduit eut obtenu d'y 
être envoyé avec le Colonel Green, il fe hâta de 
déduire ces fortifications , en fàifant une coupure 
de l'oueft k l'eft , qui les transforma en une efpece 
de groflê redoute k-peu-près pantagone. Un bon 
i^mpart en terre , fraifé k hauteur du cordon , un 
foiTé Su un abattis en avant du foffé , , faifoi^nn 
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toute la force de ce pofte oà Ton avoit plàcp trou 

cens hommes & quatorze pièces de canon. Le 23^ 

Oélobre , on eut nouvelle dans la matine'e, qu'un 

détachement de deux mille cinq cens Heflbis 

s Vançoit } bient6t après on le vit p^rokre fur 

la lifiere èun bois qui fe trouve au nord de 

Redbank , à-peu- près à une portée de canon. On 

fe préparoit à fe défendre , lorfqu*un Officier 

Hefibis s'avança précède d'un tambour: on le 

£t approcher , mais fa harangue fut û infolente 

qu'dle ne fervit qu'à irriter la garnifon , & à lui 

infpîrei" plus de réfolution. <c Le Roi d^ Angleterre y 

» dit-il i ordonne à Jes Jkjets réheles de mettre 

» bas les armes , & ils font prévenus que fi o/i 

» attend le combat- ^ on ne fhra de quartier à 

» perfonne y>^. La réponfe fut quVm acceptoitlè 

marché , & qu'il n'y auroit de quartier d^iucun 

cAté. A quatre heures après-midi , les Heflbis firent 

un feu très vif, d'une batterie de canon qu'itj 

avoiént établie, & bientôt après ils déboucherenit 

& marchèrent au premier retranchement j ils 1^ 

trouvèrent abandonné » mais npn pas détruit ; de 

(orte qu'ils crurent ea avoir ch^Cé les Américdips< 
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Alors ils crièrent f^iSoria , firent tourner leurs 
chapeaux en lair & s'avancèrent vers la redoute^ 
Le même tambour qui , peu d'heures auparavant , 
ëtoit venu fommer k garnifon & avoit paru auffi 
infolent que fon Officier y n^archoit à la tète 
l>attftnt la charge i il fut renverfë par terre ainfi 
que cet Officier 5 au premier coup que Ton tira. 
Cependant les Heflbis avançoient toujours en de- 
dans de l'ancien retranchement, laiflânt la rivière 
fur la droite: ils étoient dëja parvenus à 1 abattis 
& s'eiTorçoient d eii arracher ou d'en couper les 
branches , lorfqu'ils furent accablés d*une grêle 
de coups de fufils, qui les pfenoient de front & 
en flanc ; car k hafard avùit fait , qu'une partie 
4e la courtine 'de l'ancien retranchement , qui 
21 avoit pas éxi détruite ^ formoh un faillant à 
l'endroit mèm<» de la Coupure. M. de Mauduit avoit 
imagirié d'en faire Une efpece de caponiere> fii il 
y avoit jette du mondé qui prenoit en flanc It 
gauche des enneiixis, & qui leur tiroit à brûle 
potti'point. Ori voyoit à chaque inftant lès Offî* 
ciers ralKer leurs foldats , remarcher à l'abattis , ^ 
Retomber au milieu des branches quils s'effor- 
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çoient de couper. On diftingua le Colonel Donop 
à Tordre dont il portoit le^ marques , à fa belle 
figure & a fon courage ; on le vit tomber comme 
les autres. Les Keflbis repouffîs par le feu de 
la redoute , éflàytrent de s'en garantir en atta^ 
quant du côté de Peicarpement ; mais le feu des 
galères les renvoya encore , après leur avoir tué 
beaucoup de monde : enfin ils quittèrent prife &' 
regagnèrent le bois en défordre. 

Voilà ce qui fè paflbit du côté du nord« Une 
autre colbnn^ attaquoit du côté du fud ; & plu» 
heurwfe que la première elle paâa J'abattis, tra«* 
verfa le foflë & monta la berme ; mais elle fut arrê- 
tée par la fraife , & M, de Mauduit étant accouru 
Il cet ehdroit dès qu'il eût vu que la première 
âttaquetcommençoittàplier^ là feccM^e fut obligée 
d'oeil faire autant; Cependant Qn'rfofoit encore 
fortin du fort fit Ion craignoit' toujéurs: quelque 
furprife s mais M; dèMàudmit voukt^iire rejflacer 
quelques paliflkdèsr qui.avoient été arrachées : il 
fortit avec un petit nombre dé foldits, & il' fut 
bien furpris de voir une vingtaine dèHéflbisdebbot 
fur la béfme fie collés contre le talus du parapet; 
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Ctâs foldats^ qui avoient eu le courage d'allei" . 
jufques là, fentirent qu'il y avoît encoi^ plus dé 
péril à s*en retourner , & ne jugèrent pas à propos 
de s'y expofer ; on les prit & on les amenaians le 
fort. Après avoir rétabli les palifiades, M. dô 
Mauduit s'occupa de faire raccommoder les abat^ 
tis; il fortit encore avec un détachement, & ceA 
alors qu'il vit , autant que lobfcurité de la nuit 
pût le permetre , le déplorable fpedlacle des morts 
& des mourans qui étoient entafles les uns fur les 
autres. Une voix s'éleva du milieu de ces cadavres 5 
& dit en anglais : ^ui que vous fqye^^ Uret^^moi 
d'ici. C'étoit celle du Colonel Donop: M. de 
Mauduit le fit prendre par fes foldats & le fit por-* 
ter dans le fort^ oii il ne tarda pas à être reconnu» 
Il avoit la hanche fracaiTée s mais foit que les 
Américains ne regardaflèntpas fa bkflure xonune 
mortelle^ foit qu'ils fîiflent échauffés parle com<» 
bat , & encore irrités des menaces quonleur avoit 
faites quelques heures auparavant , ils ne purent 
s'empêcher dédire tout haut : Eh bien I eflrïL 
décidé qu"^^ on ntftra point de quartier ? Je fuis en-- 
tre vos mains , répondit le Colonel , voas ppuues^^ 
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Vous venger. M., de Mauduit n'eut pas de peine 
à impofer filence > & nç s'otcupa plus que de$ 
foins qfu'on pouvoit donner au bleffe. Celui-ci 
s'appercevant qu'il parloit niai anglois ^ lui dit : 
Monjieur vous me paroiffe^ étranger^ qui (tes-* 
veus ?— Officier françois , répartit l'autre. Jefuis^ 
content ; répliqua Donop , en fe fervant de notre 
langue y je meurs entre les bras de VhonneUr mémeJ 
Le lendemain il fut tranfporté dans la maifon du 
Quaker , où il vécut (l'ois jours 5 pendant lefquela 
il s'entretint fouvent avec M. de Mauduit II lui 
dit qu il étoit depuis longtems ami de M. de Saint-^ 
Germain , qu'il vouloit en mourant lui recom^ 
mander fon vainqueur & foii Lienfaiteun II de- 
manda du papier^ 6t écrivit une lettre qu'il re- 
mit à M. de Mauduit, exigeant de lui pour dernier 
fervice , de l'avertir lorfqu'il feroit prêt à mourir. 
Bientôt celui-ci fut obligé de s'acquitter de ce 
trifte devoir : cefl finir de bonne het/Lte une belle 
carrière y dit le Colonel; mais je meurs viâime de 
mon ambition & de V avarice de man fouverain. 
Quinze Officiers bleffés avoient ét^ trouvés comme 
lui furie champ de bataille ; M. de Mauduit eut 
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la iktisfa^ion de les CQnduire ki^mémé k Phila- 
delphie , où il Ait très bien reçu du Général Howe* 
Par utifiafarii aflex fingulier , il^ fe trouva ^ue- ce 
jour li même , les Anglois avoiettt jqipris iridi- 
rexslemem la capitulation de Burgoyne, dont il ëtoi t 
mieux inilrait queux. Ils-faifoient fèmblant de n'en 
lien croire : vous qui êtes François yhi difoient- 
\\% ^ parle^nous franchement ^ cry^ei(^vous que^ 
cela fait poj[fible ? Je fais , dit-îl", que le fait ejl 
vrai; vous CexpliquereTç^ comme vous vowlrv^. 

Peut-être me fuis-je trop étendu fur cet événe- 
ment ; ntais du mbins je n'aurai point à m'excu- 
fer aupi-ès de cfeUX- qui partageront la douce ft- 
tisfkélioii .que j'éprouve à- fixer mes yeux fur les 
lauriers dé TAîmérique , & h recortftoître dès Fran-- 
çois parmi oeo* qui lés ont;cueilIis. Maintenant 
je me hâte d* retourner à^ Philadelphie, oîi je 
n'eus à mo» àrrive'eque letems de m'hàbiller, 
pour aller cBner avec le Chevalier delà I.uzerhe, 
fc mes-compagnons dé voyage , chez M; Hun- 
léngton, FVëfidént du Gon^rès. Madame Huntîng- 
ton, greffe femme d*aflêz bonne mine , ntais dëja 
d'un certain âge, fit les honneurs du dîrier, c'cft- 

à-dire 
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i-dîre qadle fervit tout le monde , & ne parla 
à perfonne. Je ne reftai pas long-tejaj^ après le 
dîner , parce que j avois un petit reiBra-vous en 
bonne fort^ine, auquel je ne voulois pas manquer. 
On trouvera fans doute qu'il vient fort à propos 
pour jetter quelque variëte dans ce Journal j mais 
je dois avouei" que ce rendez-vous étoit avec M. Sa- 
muel Adams. Nous nous étions promis à notre 
dernière entrevue de prendre une foîrée pour eau-' 
fer tranquillement tête-à tête , &. celle-ci avoit 
été choifîe. Notre entretien cemmençfi par un ar- 
ticle dont il auroit pu s'épargner la difcuflîon ; 
c'eft la juftice de la caufe qu'il foutient. Je crois 
fermement que le Parlement d'Angleterre n'avoit 
aucun droit de taxer TAmérique fans fon confen- 
tement, mais je crois encore plus que lorfqu'un 
peuple entier dit ^ Je veux être libre ^ il eft diffi- 
cile de lui démontrer qu'il a tort. Quoiqu'il ea 
foit , M. Adams me prouva d'une manière très 
fatisfaifante , que la nouvelle Angleterre, quîcom- 
prend les Etats de MafTachuflêt^New-Hampshire, 
Connediout & Rhode-Iftand , n'avoit été peuplée 
dans aucune vue de commerce &d'agrandi(Ièn;ient, 
Tome L - P 
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Biais feulem^t par des particuliers qui fuyoient 
h perfécu^i, & cherchoient au bout du monde 
un afyle Wm leur fût libre de vivre félon leurs 
opinions ; que c*étoit de leur propre mouveoient 
que ces nouveaux colons s etoient rois fous la p^fo- 
t^élion de TAngleterrc i que les rapports mutuels 
qui naiiToient de cette connexion , avoient été ex- 
primés dans les Chartes, & que jamais le droit 
d'impofer ou d'exiger un revenu quelconque nj 
4voit été compris. 

De cet objet nous p'afsâmes k un autre plus in^ 
^reflant, ç'eft la forme de gouvernen^ent qu'il 
convenoit de donner a chaque Etat ; car ce n^eft. 
qu'en faveur de l'avenir qu'il faut s'occuper du 
paâe. La révolution eft faite ^ & la République 
commence j celle-ci eft un enfant qui vient de. 
naître, il s'agit de le nourrir & de l'élever. Je 
témoignai à M. Adams quelqu inquiétude fur les 
bdfes qu'on avoit prifes en formant les nouvelles 
conftitutions , & particulièrement celle de Maf- 
i^chuflèt. Chaque citoyen, lui dis- je, chaque 
homme qui paye les impofitions, a droit de 
voter dans l'éledlion à^i^ repréfenuns , lefquels 
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formant le cor^ légiflatif , & ce quon peutap^ 
pelïer le Souverain. C eft très bien pour le moment 
pr^fent, parce que tout citoyen eft à-peo-près éga- 
lement aifé, Où peut le devenir en peu de tems; 
mai$ les fuccès du commerce , & même ceux dé 
1 agriculture, introduiront parmi voufles richeflesi 
& lôs richefles amèneront Tinégalité des fortu* 
nes & des propriétés. Or par-tout où cette iné- 
galité exigera , la véritable force fera toujours du 
côté dé la propriété ; de forte que fi l'influence dans 
le gouvernement n'eft pas mefurée fur cette pro- 
priété > il y aura toujours une contradiéHon , un 
combat entre la forme du gouvernement & fa* 
tendance naturelle; le droit fera d'un cdté, & 
la force dû l'autre: alors la balance ne pourra plus 
exifter qu entre tes deux points également dan- 
gereux , Tariftocrafie & Tanarchie. D^ailleurs la 
valeur idéale des hommes n'eft jamais que com^ 
parative : un particulier (ans biens eft un citoyen 
mal aifé« quand TEtat eft pauvre; pho^t un riche 
auprès de liii, ildeVîentun /»a/ï^/ï/.Que devien- 
dra donc un jour le droit d*e1e(ffidn dans cette 
dailê de citoyentrr ÏÀfàiïtt des tiroubles civils ;| 

Pa 
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ou celle de la corruption, peut-être même toutcr 
les deux à la fois. Voici à peu-près la reponfe de 
M. Adams. Je fens très bien la force de vps ot- 
jeélions: nous ne fommes pas ce que nous de^ 
vonsêtre; ainfi nous devons favailler plutot^pour 
Tavenir que ^our le moment acftuel. Je fais bâtir 
une maifôn de campagne , & j*ai des enfans en bas 
âge; fans doute je dois difpofer leurs logemêns 
pour le tems où ils fer-ont grands & où ils fe ma- 
rieront : mais nous n'avons pas néglige cette pré- 
caution. Premiërement , je dois vous dire que cette 
nouvelle conftitution a éié propofée & accepte'c 
• de la manière la plus légale dont il y ait eu d*exem- 
ple depuis Lycurgue. Un comité cboiiî parmi Ie$ 
Membres du corps légiflatif, alors exiftant, & 
qu'on pouvoit regarder comme un gouvernement 
provifionnel > fut nommé pour travailler à la con- 
feflion des nouvelles loix. Dès qu'il eut rédigé fon 
plan y on demanda à chaque Comté ou.Diôriâ > de 
nommer un comité pour examiner ce plan : il leur 
étoit recommandé de le renvoyer au bout d'un 
certain tems, avec leurs obfervations. Ces obfer- 
valions ayant été difcutées par le coniité» & les 
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cliangemens jugés néceflaires ajrant été faits , on 
renvoya le projet à chaque comité pafticulien 
Lorfqu'iis Teurent tous approuvé , ils reçurent or*» 
dre 4e le communiquer au peuple, at large y c eft- 
à-dire en général, & de lui demander fon fufFrage» 
Si les deux tiers des yotàns Fapprouvoîent , il de- 
voit avoir force de loi , & être regardé comme 
l'ouvrage du peuple même. On compta fufqu'k 
vingt-deux raille fufFrages, parmi lefquels une 
beaucoup plus grande proportion que- les deux 
tiers fut en faveur de la nouvelle conftitution. Qr 
voici (\xx quels principes elle a été établie; Un 
État n eft libre que lorfque chaque citoyen n*eft 
obligé par aucune loi quelconque ^ à moins qu'il 
ne Tait approuvée , bu par lui-même , ou par fes 
repréfentans ; mais pour repréfemer un autre 
homme, il faut avoir été élu par lui; donc tout 
citoyen doit avoir part aux éledions. D'un autre 
côté, ce feroit inutilement que le peuplé^ auroit 
le droit d élire fes repréfentans , s'il étoit aftreint a 
ne les chbiiir que dans une clailê particulier^. II 
a donc fallu ne pas exiger une trop grande pro- 
priété, pour acquérir le droit d'être reprifentam 
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s4u peuple. Ainfi la Chambre des Repréfer^ns.^ 
qui foripe le corps l^çiflatif & le véritable Sour- 
veram^ %&, U peuple même repréfenté par fc$ àé^ 
Jegue's. Jufqu ici le gouveriiemem eft purement 
démocratique ; mais ç eft )a volonté du peuple 
permanente On éclairée ^ui doit faire loi) & non 
les paffionsr^ les faiUies^ iiq^quelles il neft que 
trop fujet. Il eft ne'ceflaire diç modérer fes pre- 
miers mouvemens, de le forcer à l'examen ou à 
la réflexion. C eft Temploi important qsÀ a été 
confié au Gouverneur 8f.ï fqn Coofeil , Jrfquols 
rcpréfenteot parpii nous le pouvoir négatif qui 
tj^ifte en Angleterre dans U Chatpbre-Haute & 
dans la Couronne même , \ cette diifêrenee feu- 
lemefit que 4an$ notre nouvelle j^onftitution y le 
GoHV(trneur & le Confeil peuvent bien fufpendre 
la publîi^atiQn d*una loi ^ en demander un nour 
¥«1 e^çamens mais (i ces formes font remplies > fi 
npm ee iHiiivdl examen» le peuple perfiftç dans 
A réfqliï^pn t & qu alors il n'y ait plus une fimple 
inajorité de fufFrages , mais lea deux tiers en fat- 
. vwr de la loi , le Gouverneur & le Confeil font 
.obligés de lui dotuif r leur fanéliom Ainfi ce pou^ 
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voir modère lautorité du peuple fans^ la détruire , 

8c lorganifâtion de notre république eft telle, 

qu'elle empêche les reflbrts de fe brifer par un 

mouvement trop vif, fans jamais arrêter tout-a- 

fait ce mouvement. Or c*eft ici que nous avona 

rendu à la ^teftiêié tous fes privilèges. Il faut 

avoir un fonds de terre affez confidérable , pour 

élire un Membre du confeil; il faut en avoir un 

encore plus xoniidérable pour être élu. Ainfi la 

démocratie eft pure & entière dans Taflemblée 

qui repréfente le Souverain^ & Tariftocratie^ou fi 

Ton veut loptimatie, ne fe trouve que dans le 

pouvoir modérateur ^ où elle eft d'autant plus né- 

ceiifaire , qu'on ne veille jamais mieux fur PÉtat , 

que lorfqu on a de granis intérêts liés à fa deftinée. 

Quant au pouvoir de commander les armées , il ne 

doit réfider , ni dans un grand nombre , ni même 

dans un petit nombre "d'hommes : le Gouverneur 

feul peut donc employer les forces de terre & 

de mer fuivant le befoin ; mais les forces de terre 

confifteront uniquement dans la milice y & comme 

elle eft le peuple même^ elle ne peut agir contre 

le peuple» 

P4 
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Telle fut l'idée que M. Àdams me donna de fon pr©^ 
pre ouvrage^carc eilluiqui aeula plus grande partà . 
la confedion des nouvelles loix.On afTure pourtant 
qu avant d employer fon crédit à les faire accepter y 
il a fallu combattre fa propre opinion , fie le ram.e- 
ner des fyftémes dans lefquels il aimoit a segarer,. 
à des projets moins fublinves & plus pratiquâmes» 
On a reproché fouvent à ce- citoyen^ d'ailleurs 
très refpedable , de confulter fa bihliotheque plu- 
t&t que les circonftances àdliielles ^ & de paflê r 
toujours par ^es Grecs & les Romains pour arriver 
aux Whigs & aux Torys. Si cela eft vrai y je dirai 
que rétude a au{& fes inconvéniens ^ mais qu il faut 
que ce foit les moindres de tous ^ puifque M. Sa- 
muel Adams y autrefois ennemi des, troupes ré- 
glées , & partifan outré de la démocratie, emploie 
maintenant toute fon influence à foutenir une ar- 
mée & à établir un ^gouvernement mixte. Quoi 
qu'il en foit y je fortis très content de cette con- 
verfation y qui ne fut interrompue que par un verre 
de vin de Madère , une tafle de thé & un ancien 
Général Américain , qui eft maintenant Membre 
du Congrès, & qui loge avec M. Adams, 
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• • • 

Je fâvois qu'il y avoit un bal chez le Chevalier 
de la Luzerne, & je n'en etois pas plus prefle dy 
retourner : c etoit pourtant une aflemble'e affez 

4 

agréable ; car ce bal étoit donné k une focîété par- 
ticulière , à roccaiion d'un mariage. Il y avoit à- 
peu-près vingt femmes , dont douze ou quinze 
danfantes ; chacune de celles-ci ayant fon partner y 
comme c'eft Tufage en Amérique. On dit que la 
danfe eft à-la-foîs lexpreffion de la gaieté & de 
lamour : ici elle paroît être celle de la légiflarîon 
& du mariage ; de la légiflatîon , en ce que les 
places font marquées , les contredanfes défignées, 
toutes les démarches prévues , calculées & fou- 
inifes à la règle > du mariage , en ce qu'on donne 
à chaque Dame ou DemoifeJle un partner^ avec 
lequel elle doit danfer toute la foirée , fans pou- 
voir en prendre un autre. Il eft vrai que toute loi 
févere demande à être mitigée, & qu'il arrive aiTez , 
fouvent qu'une Demoifelle ,. après avoir danfé les 
deux ou trois premières danfes avec fon partner, peut 
faire un npuveau choix , ou fe prêter aux invitations 
qu'elle reçoit ; mais la comparaifon fubfifte encore , 
^ la danfeufe fe trouva alors n'avoir fait qu utt 
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mariage k leuropeenne. Les étrangers ont ordî- 
2iairement le privilège détre complimentés des 
plus jolies femmes , complimented u/itk the kands-* 
omeji Ladies ; c'eft-à-dire qu on leur fait la poli-' 
tefle de leur donner de jolies partners. Celle du 
Comte de Damas étoit Miftrifs Bingham, & celle du 
Vicomte de Noailles Mifs Shippen. Tous deux , 
en vrais philofophes , témoignèrent un grand reC* 
peél poar les mœurs du pays , & ne quittèrent pas 
leurs jolies partners de toute la foîrée; du refte, 
ils firent ladmiration de toute l'aiTemblée par la . 
grâce & la nobleâeavec laquelle ils danferent : je 
dirai même , à Tbonneur de mon pays , qu ils effa- 
cèrent ce jour-là un Grand-Juge de la Caroline (i) 
& deux Membres du Congrès^ dont l'un (M.Duane) 
paflbit pourtant pour être de lo pour loo plus gai 
que tous les autres danfeurs. Le bal fut intei^rc^npa 
vers minuit par un fouper, fervi en forme de café {ut 
plufieurs tables différentes. Lorfquii fallut paâèf 
dans la falle à manger , le Chevalier de la Luzerne 
donna la main à Madame Morris & la fit pdicr 
— — — 1^ ' ' 

(i) M.Pendelton, dont >'ai faiU plus lurar. 
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^ première , }¥>nneur qu'on loi rend $Sk% cosimo- 
nément, parce qu'elle eft la plus riche de la vllle> 
jSc qu ici touf le$ rangs étant égaux , le$ bommef 
/Viivent leur p^ue naturelle , qui eft d accorder la 
première oonfidération à la richeiTe. Le bal fe pror 
longea jufqu a deux_heure$ du matin ; mai$c eft cf 
4;|[tte je n'appris qu en me levant ^ car la veUU 
j'avais trop vu dattaquçs & de combats pour nç 
pas apprendre à faire une retrjiite à propOs. 

Il fallpit bien que notre jeuneâe fe reposât if 
Us voyages & de fes veilles , auiE ne parut elle 
jf^s au déjeûner. Elle fut remplacée par un vieuf 
:4]uaker appelle Bene^et, dont la peû^e taiUe y la 
£gure humble & m^fq^ine , faifoient un parfit 
xontrafte avex M Pèndelton* Ce M. B^neiet^ 
;peut être regardé plut6t comme le modèle qu; 
comme réchantilion de la feôe d<i« q^aWs ; o^ 
cupé uniquement du bien dçs hommes, fa charité ^ 
fa générofité loiattireret<t une grande confidératton 
dans des tcms plus heureuvX, où les vertus feules 
/uflifoient pour iljqftrer un citoyen. Maintenant le 
hcuit des armes empêche dentendre les foupirs 
^ la ,chari(é j, Sl lam^^ur dç la patrie, a* prévalu 
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far celui de rhumanitc'. Cepentîant Benezctexercnô 
toujours fa bienfaifance ; il veiroit me demander 
des eclairciflêmens, fur lés nouvelks méthodes fn^ 
▼eme'es en France , pour rappeller les noyés k 1» 
▼ie : je lui promis non-feulement de les lui envoyer 
de Nèvport, mais de lui faire parvenir uneBoëte 
pareille a celle que notre gouvernement a fait 
diftribuer dans les ports de mer. La confiance 
s'étant établie entre nous ^ nous vînmes à parler 
des malheurs de la guerre , & il mç dît r ^ moa 
3> ami , je fais que tu es homme de lettres & 
> Membre de rAcadémie françoife : les geirs de 
^ lettres ont écrit beaucoup de bonnes ctiofes 
^ depuis quelque tems ; ils ont attaqué les erreurs 
» & les pre'jdgés, rintolérance fur- tout; eft-ce 
j» qa ils ne travailleront pas à dégoûter les hommes 
» de la guerre , & à les faire vivre entr^eux 
îr comme des frères ou dés amis ? » Tu ne te 
trompes pas mon ami, luji répondis-je , lorfque 
ttt fondes quelqu'efpérance fur les progrès des 
lumières de la pbilofophie. Plusieurs mains actives 
traraillent au grand édifice du bonheur public ^ 
aiaîs inutilement s occupera-t on d*eii achever quel^ 
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tpies parties tant quil manquera par la bafe, & 
cette bafe^ tu las-dit, cft la paix générale. Quant 
à i'intplérance & à la perfécution , il eft vrai que 
ces deux ennemies du genre humain , ne font pas 
encore liées par des chaînes aflez fortes ; mais je 
te dirai un mot à l'oreille, dont tu ne faifiras peut- 
^tre pas toute la force, quoique tu fâches très 
bien le françois: elles ne font plus à la mode; 
je*les crorrpis même prêtes à être anéanties fans 
quelques petites circonstances dont tu n'es pas inf« 
truit ; c'eft qu on emprifonne quelquefois ceux 
qui les attaquent , &. qu'on donne des abbayes de 
cent mille livres de rente à ceux qui les favorifent. 
Cent mille livres de rente I reprit Benezet , il 
7 a Ik de quoi bâtir des hôpitaux & établir des 
manufactures; c'eft fans doute lufage qu*ils font 
de leur richeflès. Non mon ami , lui repondis-je, 
la perfécution a befoin d'être foudoyée ; cepen^ 
dant il faut avouer qu'ils la paient aifez mal , & 
que les plus magnifiques des perfécuteurs fe con« 
tentent de donner mille ou douve cens livres de 
penfion à quelques poCtes fatyriques, ou k queU 
qnesjoarnaliftcs ennemis des lettres, dont lès ou*' 
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vrages fe Kftnl beaucoup 8/i fe yendeiit très peu. 
Mon ami, me dit le Quaker, c cft une ëtrange 
chofe que la perfécution : jai peine encore à croire 
ce qui m eft arrivé à moi-même. Mon père ëtoit 
François, & je fuis ne dans ton pays. II y a main«- 
tenant foiicante ans qu'il fut obligé de chercher un 
«file en Angleterre , enunenant avec lui (es en-^ 
fans 9 le feul t^^eTor qu'il ait pu iauver dans fon 
malheur. La juftice , ou ce que Ton appelle alhfî 
dans ta patrie , le fit pendre en efBgie ^ parce qu il 
expliquoit l'Evangile difTéremmênt que tes prètre$. 
Mon père ne fut gueres plus content de ceux de 
VAngleterre ; il voulut s éloigner de toute hierar* 
chie, & vint s'établir dans ce pays-ci, oh j'ai 
mené une vie heureufe juiqu a ce que la guerre ie 
(bit allumée. D y a long-^tems que j'ai oublié toutea 
les peifécutions que ïml famille a épro\;frées* 
J'aime ta nation , parce qu'elle eft douce & fen^ 
fible^ & pour toi mon ami, je ûô$ que tu fera 
l'humanité autant qu'il eft en ton pouvoir. Quand 
tù feras en Europe , engage tes confrères à te fê« 
cohder, & en attendant, permets que je ndetie 
£iHis ta pfote^n noa £reves de Rho4t-^Ifbii4^» 
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Alors il me recommanda en détail les Quakers 
qui halntent cet Etat , & qui ne laiâènt pas d'être 
en affèz grand nombre; puis il prit*congé de moi , 
«n me demandant la permiifion de m'envoyer quel* 
ques pamphlets de fa façon, la plupart faifant 
l'apologie de fa fe<5le. Je Taflurai que je les lirois 
avec grand plaifi/, & il ne manqua pas de me 
les envoyer le lendemain matin. 

De quelque feéle que foit un homme brûlant 
de zèle 8l d amour pour Thumanité, c eft, il n'en 
faut pas douter, un être refpeélable; mais j*avoue-> 
jai qu'il eft difficile de faire re'fléchir fur la feéle 
en géne'ral, Teftime qu'on ne peut refufer a quel- 
ques individus. La loi que plufieurs d entr'eux ob-* 
ibrvent , de ne dire ni vous , ni Monfieur , eft loin 
de leur donner un ton de implicite & de candeur. 
Je ne fais fi c'eft pour compenfer cette efpece de 
rufticité qu'ils ont fouvent un ton mielleux & pa- 
telin, qui eft tout-à-fait Jéfuitique. Leur conduite 
ne dément pas non plus cette reffemblance : cou- 
vrant du manteau de la religion leur indifférence 
pour le bien public , ils épargnent le fang , il eft 
vrai , fur^tout k leur s mais ils escroquent l'argent 
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des deux pvtis, & cela fans aucune pudeur Se 
fans aucun ménagement» Ceft une opinion reçue 
dans le commerce , qu il» faut fe défier d'eux , & 
cette qpinîon eft fondée : elle le fera encore da- 
vantage. En effet , rien ne peut être pis que Yen--' 
thoufiafiue dans fa décadence; car que peut-on lui 
fubftituer ^ fi ce n eft Thypoiprifll ? Ce monftre fi 
connu en Europe y ne trouve que trop d'accès 
dans toutes les religions ; mais il n*en avoit pas 
dans une aflemblée de jeunes femmes ^ qui étoient 
invitées comme moi à prendre du thé chez Ma- 
dame Cunningham. Elles étoient bien mifes , pa- 
roiffoient avoir envie de plaire , 8c il faut croire 
que leur fentiment fecret ne démentoit pas leur 
extérieur. La maîtrefle de la maifon eft aimable,, 
& parle avec grâce & intérêt. En tout, cette aflem- 
blée me rétraçoit aflez bien celles de Genève & de 
Hollande , où Ion trouve de la gaieté fans ândé-« 
cence , & de Tenvie de plaire fans coquetterie. 

Le Dimanche lo, javois réfolu de faire un 

cours de cultes & d'eglifes. Malheureufement les 

' diflFérentes feéles , qui ne s'accordent fur aucun 

autre point, ont pris la même heure pour affem- 

bler 
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Uer les fidèles ; ainfi je ne pus voir dans la ma- 
tinée q^ue rafr«mblée des Quakers ^ & dans Taprès* 
midîrque celle des Anglicans. Lafalle où les Qua- 
kers fe rëuniflent eil quarrée; il y a de tous les 
c6iésy )& paralellement aux quatre murs^ des bancs 
& des prie-Dieu , de forte qu on eft placé les 
uns vis-à-vis des autres , fans autel ni chaire, qui 
fixent l'attention. Lorfqu'on s afièmble^ quelqu'un* 
cîen fait une prière impromptu, & telle qu'elle lui 
vient dans lefprit; puis on garde le filence jufqu'à 
ce qu'un homme ou une femme foit infpirée & 
fe levé pour parler. Il faut croire les voyageurs fur 
leur parole , queli^u'extraordinaires que foient leurs 
récits. Comme T Ariofte , je raconterai des pro* 
diges, £r6 maravigUa; mais il eift sûr que j arrivai 
dans le moment o\x une femme venoit de fe taire. 
\5n homme la remplaça & parla fort bêtement fur 
la grâce intérieure , rillumination qui vient de 
lefprit , & tous les autres dogmes de fa fe<îîe , 
qu'il rabâcha beaucoup , & fe garda bien d expli-* 
quer ; enfin fon difcours finit au grand contente- 
ment des frères & des fœurs qui a voient tous laïf 
diftfait & ennuyé. Après un demi-quart d'heure de 

Tomél Q 



^4« V O Y.A G E S 

filence, un vieillard fe mit à genoux, & nous 
de'bita une fort plate prière, après laquelle il con- 
gédia l'auditoire, i 

En fprtant de cette trifte & agrefte aflenablëe y 
l^fervice des Anglicans me parut une efpece iiopéra^ 
tant pour la mufîque que pour les décorations : 
une belle chaire placée devant un bel orgue; un 
beau Miniftre dans cette chaire , lifant , parlant , 
chantant avec une grâce toute théâtrale; des jeunes 
femmes répondant mélodieufement du parterre & 
des loges, car les deux tribunes latérales font des 
efpeces de loges ; un chant doux & agréable , al- 
terné par de très bohnes fonates jouées fur l'orgue , 
tout cela comparé aui Quakers, aux Anabaptiftes , 
aux Presbytériens, &c. me paroiflbit plutôt un pe- 
tit paradis que le chemin du paradis. Cependant fi 
Ton confidere tant de fc6les différentes , ou fé- 
veres, ou frivoles , mais toutes impérieufes , toutes 
exclufives , on croit voir les hommes lire dans le 
grand livre de la nature , comme Montaucid dans 
fa leçon. On a écrit , vous êtes un blanc-bec , & il 
lit toujours trompette blejfé. Sur un million de 
chances, il n'en exifte pas une pour qu'il devine 
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ane ligne d'écriture, fans favoîr épeler fes lettres * 
toutefois s'il vient à implorer votre* fecours , gâr- 
dez-vous de laccorder > il vaut mieux le laiflèr 
dans Terreur que de fe couper la gorge avec lui. 

Je ne parlerai du dîner que je fis ce jour-là chez 
Madanie Powel, que pour dire qu'il fut bon & 
agre'able de toute façon. La converfation fe pro-* 
longea aflez avant dans la foire'e , de forte qu'il 
étoit près d'onze heures quand je rentrai chez moi. 

M. de la Fayette avoit fait partie avec le Vicomte 
de Noailles & le Comte de Damas , d'aller , le 1 1 
au matin , d'abord à GermantcTwn , que ces der- 
niers n'avoient pas encore vu^ & enfuit^ à l'ancien 
camp de W^hite'marsh,y2LYoï% de'fa fait cette re- 
tonnoiflancé , mais je ne f^s pas fâché de la recom- 
mencer , & d'ailleurs j'étois curieux J^oir le camp 
de White-marsh. C'eft celui que l4Pe'néral Was- 
hington occupa après la tentative infruâuejjfe dij 
7 Oiflobre, Comme cette p "tion ëtoit hardie , & 
que les Ànglois n oferent jamais l'attaquer, elle a 
beaucoup de célébrité dans l'armée américaine , ou 
l'on fe plaît à dire qu'il n'y avoit que deux redoute* 
pour tout retraiichement. Le fait eft que la pofition 
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cft excellente , qu'eUe^fait beaucoup dlionnear au 
General Washington , qui fut la reconnoitre , 
comme par ^nftinâ ^ à travers les bois -dont le 
paj.s ^toit alors coutert ; mais il eft vrai en même 
tems que le Géaëral Howe eut toute raifea de 
ne pas Tattaquer. Voici en quoi eUe confifte» En 
defcendant des hauteurs de Germantown^ on 
trouve des bois très épais; au fortir de ces bois 
du càté de l'oueft^ on Yoit une colline aâès éle- 
Yee > dont le pied eft arrofé par un luifieaii en- 
caiile qui tourne vers le nord & protège la droite 
du camp. On avait placé fur cette hauteur fis 
pièces de panon , & quatre cens hommes qui fai^ 
foient un pion avancé. Une petite églife qui iè 
trouve au fommet de la colline y lui a donné le 
nom de Che^bjU^church , églife des Châtaigniers : 
derrière cetl^pauteur & derrière les bois qui tra-> 
Yerfei^ de Teft à 1 oleft, k terrein s'élève confi- 
.dérablement & forme' deux montagnes à pente 
douce qui dominent Chefnut->church ; c etoit le 
camp de Tarmée. Ces montagnes ne/cmt féparées 
que par un petit fond; chaque fommet étoit for- 
tifié par une redoute > & un abattis en défendoit 
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le talus. La montagne de la gauche fe trouroit en^ 
core protégée par un ruiflèau qu'on pouvoir groffir 
k fon gre' , parce qu'il fuyoit derrière le camp 9 & 
que rien n empéchoit d y faire toutes les retenues 
neceflaires pour en élever les eaux. A la vérité , 
le front de cette pofition tét couvert Se bois; 
mais ces bois fe terminent k trois cens pas du 
front de bandiere ; il auroit donc fallu tn dé- 
boucher à découvert, & comment déboucher d'un 
bois où il n y a pas de chemin , & qu'on avoit 
farci de nWlices & de riflemen ? J*obfervois avec 
d'autant plus de foin tous' les avantages de cette 
pofit4on , que je me divertiflbis k les exagérer k 
M. de la Fayette , pour le convaincre d'avoir été 
gafcon comme les autres. Il m'avoua <|ue le camp 
étoit bon , & que fi les Anglois avoient prêté k 
la plaifanterie 9 ceft feuleqjent po\^* avoir mis 
dans leur relation que les rebelles s'^oient fi bien 
retranchés qu'il étoit impoffible de les attaquer. 
Nous fûmes encore plus »ifément d'accord lorfquc 
je conclus que plus cette pofition étoit refpe<3able, 
plus elle faifoit d^honneur au Général Washington, 
qui la devina plutôt qu'il ne la reconnût.. Ce fut 
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vraiment le coup d œil de Taîgle , car il femlle 
qu'il falloit pkner au-deflus des arbres pour voîjp 
le terrein qu'ils ombrageoient. 

Notre reconnoifTance faite , nous revînmes lefte-» 
ment chez le Chevalier de la Luzerne , où Theure 
du dîner nous rapelloit fort à propos , après huit 
heures de cheval & une promenade de douze Heiies. 
L'après midi nous allâmes prendre du thé chez 
Madame Shippen. C'eft la première fois depuis 
mon arrivée en Amérique, que j'aie vu la mufique 
fe glifler dans la fbci^é & fc mêler dans les amu- 
femens. Mifs-Kutteledge joua du claveffin & en 
}oua très bien. Mifs Shippen chanta avec timitoé ^ 
mais avec une Jolie voix. M. Ottaw fëcrétaire. du 
Chevalier de la Luzerne , fit apporter fa harpe (1)5 
il accompagna Mifs SKippen , & joua auiii quel- 
ques pièces. La musqué conduit naturellement^ 
\ la danfe : le Vicomte de Noailles alla décrocher 
un violon , qu'on monta avec des cordes de harpe , 
& il fit'danfer les jeunes demoifelles, tandis que 

les mères & les autres perfonnages graves cau-r 

1.^ \ . . . . . 

{\) II eft maintenant Conful-Général , & chargé des afiTaiics ^^ 
PhiUdel|>hie dans IVtbience et M. Iç Chevaliçi de la Luzerne, 
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foient dans une autre pièce. Si la mufique & les 
beaux arts profperent à Philadelphie; fi la fociëtë 
Y devient facile & gaie, & fi on apprend à rece- 
voir le plaifir quand il vient fans être invité en 
règle, alors on pourra jouir de tous les avantages 
particuliers aux mœurs & au gouvernement , fans 
avoir rien à envier k l'Europe. 

Le 1 2 au matin , nouvelle cavalcade , nouvelle 
reconnoiiiance. C etoit à M. de la Fayette à faire 
les honneurs de celle-ci. Le jufte intérêt qu'il 
infpire a donné encore plus de célébrité à un 
événement affez fingulier par lui même. Au mois 
de Juin 1778, ralliance avec la France éiapt déjà 
publique, il paroiiToit vraifemblable que les An- 
glois né tarderoient pas à évacuer Philadelphie. 
Dans cet état de chofes , le Général Washington ne 
devoit rien compromettre. Cependant il étoit im- 
portant de veiller fur les démarches des ennemis. 
M. de la Fayette reçut ordre de partir de Walley-^ 
forge , avec deux mille hommes d'infanterie , cin- ^ 
quante dragons & un pareil nombre de Sauvages, 
pour paifer la Skuylkîll , & prendre porte fur une 
hauteur appellée Barrenhill y diflante de douze 

Q4 
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milles à-p«u-près de Phj^delpbie. La pofition 
ëtoit critique : trois chemins p<pvoient fervir k 
lattaquer ou à la tourner; mais M. de la Fayette 
gardoit le plut direét des trois ; un Brigadier gé-* 
»eral de milice , nomme Porter^ avoit reçu ordre 
de veiller fur le fécond , & le troifieme» qui étoh 
le plus détoufhé > étoit éclaire par des patrouilles. 
Quoique ces précautions panifient fuAfantes au 
premier coup d'œil, il fav^î qu'elles n'aient pas 
été jugées telles par le Général Howe ; car pour 
cette fois il crut tenir le Marquis .• il fit même la 
gafconade d'inviter des femmes à fouper avec lui 
pour le lendemain » & tandis que la plupart des 
Officiers étoient encore au fpeélacle, (i) il mit 
en mouvement la plus grande partie de fes troupes , 
qu'il fit marcher fur trois colonnes. La première 
fuivit le chemin direSt de Barrenhill , pailànt par 
SkuyUùU^fall, & côtoyant la rivière; elle étoit 
commandée par le Général Howe en perfonne : 
la féconde conduite par le Général^ GrçK^ pre- 

(i) Les Anglois avoicnt fait venir à New- York une troupe de 
Comédiens qui les avoit fuivis à Philadelpliic : fouvent les Officiera 
jouoi«nt eux-mêmes les rôles principaux. • 
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noit le grand chemin de Gerinantown , 8c devoit 
fe portef fur le flanc gauche de M. de la Fajrctte : 
la troifieme aux ordres du G^n^ral Graru^ faifoit 
un long dëtour , marchant dabord par le chemiii 
de Francfort, puis tournant fur Oxford , pour 
aboutir au feul gué qui fervit de retraite aux Amé- 
ricains. 

£ette marche combinée s'exécuta avec d'autant 
plus de facilité, que les Anglois favoient pofiti- 
vcment que les milices n avoient pas occupé le 
pofte qui leur avoit été indiqué. Heureufement 
pour M. de la Fayette, deux Officiers étoient 
partis de bonne heure du camp pour fe rendre 
dans les Jerfeys, où ils avoient quelques affaires! 
ces Officiers ayant rencontré fticceffivement deux 
colonnes des ennemis , prirent le parti de retour-- 
ner au camp k travers les bots , & le plus vite qu'il 
leur fut poffible. Pour la colonne du Général 
Howe elle ne tarda pas à donner dans les poftes 
avancés de M. de .la. Fayette: il en réfulta même 
une aventure aflèz comiqne.Les cinquante.fau? 
vages qu'on lui avQit donnés , éijpient placés dans 
un bois âc embufqués ii leur manière , c'eft-à- 
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dire , rafës comme des lapins. Cinquante dragons 
ânglois qui n avoient jamais vu de fauvages , en 
marchant à la tête de la colonne > entrèrent dans 
]e bois oh etoient cachés ceux-ci, qui de leur 
cdté , n'avoient jamais vu de dragons. •• Les. 
voîlk qui fe lèvent tout-à-coup faifant un cri hor-* 
rible , jettent leurs armes & fe fauvent vers la 
Skuylkill quils pafTent à la nage; gl voilà ^fie 
d un autre côté les dragons , tout auifi effrayés ^ 
tournent de la tête à la queue, & s enfuient avec 
une telle épouvante , qu'on ne put les arrêter qu'à 
Philadelphie. M.^de la Fayette favoit ^lors qu'il 
étojt tourné : en homme de guerre , il jugea fort- 
bien que la colonne qui marcboit à lui ne Tatta'^ 
queroit pas la première , & qu'elle attendroit que 
l'autre fût en mefure. Il fit donc fur-le^champ 
un cliangement de front , & prit une bonne po?* 
fition vis-à-vis la féconde colonne , ayant devant' 
lui l'Eglife de Barrenhill , & derrière lui le dé- 
bouché qui lui fervoit de retraite. Mais il avoit 
à peine occupé cette. nouvelle pofition^ lorfqu'il 
apprit que le G^éral Grant marcheit fur le gué 
de la Skuylkill, & qu'il en étoit déjà plus près 



.• 
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que lui. Il fallut prendre le parti de fe retirer : 
cependant ie feijl chemin qu on pouvoir fuivre , 
rapprochoit de la colonne du Général Çrant & 
expofoit à être attaqué en tête par cette colonne , 
tandis que celle de Grey & de Howe attaque-^ 
roient en^queue. A la vérité, le chemin tour- 
nant eniùite à gauche , fe trouvoit féparé par une 
petite vallée , de celui que le Général Grant de- 
voit fuivre; mais cette vallée elle-même était 
croiféç de plufieurs chemins, & il falloit enfin 
la traverfer pour arriver au «gué. Dans cette fi-^ 
tuation y la feule grandeur d'ame confeilla le jeune 
militaire,, auiS bien que Tauroit pu faire Texpé-r 
rience la plus confomméc. II favoit qu'on perd 
plus d'honneur qu'on ne gagne de tems , en faî- 
fant de la retraite une fuite} il marcha donc dans 
un ordre fi tranquille & fi régulier » qu'il en im* 
pofa au Général Grant , & lui perfuada qu il étoit 
foutenu par toute l'armée de Washington qui lat* 
tendoit au fortin dw défilé. D'un autre côté , Howe 
lui-mêoie en arrivant fur les hauteurs de Barren- 
hill , fut trompé par la première manœuvre de 
}â, dç la Fayette; car voyant les Américains 



2<^ VOYAGEf 

en bataille à Tendroit même par lequel la féconde 
colonoe devait déboucher, il ccut que c'étoit |© 
ÇréiiéraiGrej qui s'ëtoit emparé de cette pofi- 
tion , & il perdit ainfî quelques moraens à re- 
garder avec fa lunette iSc a envoyer reconnoître. 
Le Gênerai Grey en avoit perdu âuffi à attendre 
les colonnes de droite & de gauche; enfin ^ il 
réfulta de toutes ces meprifes , que M. de la Fayette 
fè retira comme par encfaatitement , & pailâ la 
rivière avec toute fon artillerie fans perdre un 
feul homme. Six coups de canon dallarme , qui 
avoient e'të tires à Tarmée fur la première nou- 
velle de cette attaque , fervirént , je crois , \ en 
~ impofer aux ennemis , qui s'imaginèrent que toute 
Tarmée amjf^ricaine avoit marche. Celle •des An- 
glois , après avoir fait buiffim^reux , revint \ 
Philadelphie , accablée de fatigue & honteufe de 
n'avoir rien pris; les Dames ne virent pas M. 
de la Fayette , & M. Howe arriva lui-fnême trop 
tard pour fouper. • 

En faifant le récit de cette aéHon je rends 
compte de ma promenade : le chemin de la co- 
lonne de gauche fut celui que je fuivii; il con- 
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duft à 6kuy&iIl-Fall qui e(l une eTpece de bourg 
où il y a plufîeurs maifons de campagne très- 
jolies y entrautres celle du ChevaHer de la Lu- 
zerne. Une petite creek qui fe jette dans la Skuyl* 
kill après. avoir fait un faut de dix ou douae pieds, 
I(es moulins que cette creek fait mouvoir , les ar- 
bres qiû codvrent fes rives & celles dç la Skuilkill, 
forment . un payfage agréable , que ^^obert & 
k Prince ne négligerotent pas. ^ 

Cette courfe, nioins longue que celle de la 
veille , me laiâbit encore deux heures k ma difpo- 
fition^ j'employai ce tems \ vifiter la gauche des 
lignes apgloifes que yt navois pas encore vue.. 
M. de Gimat voulut bien fe féparer du refle de la 
compagnie, & au lieu de retourner à PhiladeU 
pkie, nous primes fur la droite pour fuivre les 
lignes jufqu'à la SkùylkiU. Je trouvai que du centre 
\ la gauche de ces lignes y leur polition n'ëtoit 
rien moins qu avantageufe » particuliéremest près 
d une maifon brûlée , vers laquelle } aurois dirige 
mon attaque, fi j'avois ëté^ns le cas d'en faire 
une. DcfHiîs une arête de terrein , oii à la vëritë , 
les Ângloîs svoient fait une batterie hëmicirculatre 
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jufques ver$ h Skuylkîll, le glatis eft contre lei 
lignes; de, forte que 1 attaquant peut marehef 
d'abord a couvert , & enfuite dominer les batterie^ 
qui les défendent. Tout-à-fàit à la gauche & tout 
près de la Skuylkill , k terrein s'élève confidéra-» 
blement: les Angiois n*avoient pas tnanqué d'etl 
profiter pour y conftruire une grande redoute & 
une battejie ; mais cette fommité eft commandée 
elle-même, & prife à revers par celles qui fe 
trouvent de l'autre côté de I* rivière. Quoi qu'il 
en foit , tout cela étoit bien fuffifailt pour mettre 
en sûreté une armée de quinze mille honlhies , 
contre une de fept ou huit mille au plus. A chaque 
pas qu'on fait en Amérique , on eft furpris du 
contrafte frappant qui règne entre le mépris af- 
fe(fté que les Angiois montrent pour leurs enne- 
mis, & les jtfécautions extrêmes qu'ils prencnt 
en toute occafion. 

Rien n égale la beauté du coup d*œil qu ofireftt 
le^ rives de la Skuylkill, lorfquon defcend vers' 
le fud pour rentrer à Philadelphie. 

Je trouvai une compagnie aifez nombreufe af-^ 
femblée pour dîner chez le Chevalier de la Lu- 
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zerne 3 elle fut encore augmentée par l'arrivée da 
Comte de Cuftine & dii Marquis de Laval. Le 
loir nous les menâmes , d'abord chez le Préfident 
du Congrès , que nous ne trouvâmes pas ^ enfuite 
chez M. Peter, fecrétaire d etàt de la guerre , chez 
qui je faifois auflî ma première vifite. Sa maifon 
n'eft pas grande , ni fa place très importante ; 
car tout ce qui n eft pas au pouvoir du Général 
de l'armée, dépend de chaque Etat en particulier, 
bien plus que du Congrès : mais ce qu'il poiTéde de 
préférable à tous les départemens du monde , c'eft 
une femme aimable , une excellente fanté , une belle 
roix & une humeur gaie & agréable. Nous cau- 
sâmes quelque tems enfemble^ & il me parla de 
l'armée Américaine avec autant de franchife que 
de raifon. Il avoua qu'autrefois cette armée ne con-« 
noiflbit aucune difcipline3 & il infifta beaucoup 
fur. les obligations quelle avoit au Baron de Stu* 
ben , qui fait les fonctions dlnfpeéleur-Général. 
Paflant enfuite à léUge de MM. de Fleury , du 
Portail #: de tous les François qui avoiçnt feiVi 
l'Amérique dans Its dernières campagnes , il con- 
vint que la plupart de ceux qui s'étoîent offerts 
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^itf les cominenceinens , n avoient pas donne une 
idée fi avantageufe de lefir nation. Cependant , ih 
avoient prefque tous des lettres de recommandation 
écrites par les Gouverneurs ou les Conunandans 
de nos colonies -, en quoi ceux-ci me paroiflent 
très repréhenfimes. La foible^ qui empècKe de 
refufer une lettre de recommandation, ou le defîr 
d'éloigner un mauvais fujet, prévalent fans cefle 
fur la juflice & la bonne foi; nous trompons, nous 
compromettons nos alliés, mais nous trahirons 
encore plus les intérêts de notre nation, dont 
nous proftituons ainfi Thonneur & le c^raélere. 

Je ne parlerai de M. Price^ chez qui nous 
primes du tbé & terminâmes notre foirée^ que 
pour rendre témoignage a la générofité de ce 
galant honame qui , né dans le Canada & tou« 
jours attaché aux François , a prêté deux cens mille 
livres (Targint dur k M. de Corny , lorfque la 
Cour envoya celui-ci avec cinquante mille livres 
feulement, pour faire les approvifionnemens de 
netre armée. . ^ 

Le 13 , ) allai dîner chez le! Délégués du fud 
avec le Chevalier de la Luzerne & les Voyageurs 

françois. 
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François. MM. Sharp ^ Flowy & Mutterfon fe, 
trouvèrent les plus à portée de moi; je m entretins 
beaucoup avec eux & je fus très content de leur 
converfation; Je le fus encore davantage de celle 
que je trouvai, établie le foir chez Madame Me- 
rtiith , fille du Général Cadwallader : c'étoit la 
première fois que je voyois c^tte famille aimable ^ 
quoique le Chevalier de la Luzerne -fut très lié 
avec elle; mais elle arrivoit de la campagne, ou 
le Général Cadwallader étoit encore retenu par 
quelques affaires. C'eft lui qui s'eft battu avec 
M. C * * * » & Ta grièvement hkSé d'un coup 
de piftolet dans la mâchoire. Madame Meredith 
a trois ou quatre fœurs ou belle-fœurs. Je fus 
étonné de 1 aifancé & de la gaieté qui regnoient 
dans cette famille , & je regrettois de ne l'avoir 
pas connue plutôt. Je caufài plus particulièrement 
avec Madame Meredith > qui me parut très ai^ 
mable & très inftruite. En une heure de tems, 
nous parlâmes littérature , poefie § rojman , his- 
toire fur-tout : je trouvai qu*elle favoit très-bien 
celle de France; les rapprochemens dç François 
Premier 6c de Henri IV, dje Turenne &. de Cônde^ 
Tome ti JS 
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de Richelieu & de Mazarin paroifToient luji être fa- 
milières , & elle les faifoit avec beaucoup de grâces, 
d'efprit & de naturel. Pendant que je caufois ainfi 
avec Madame Meredith, M. Linch s^étoit em- 
paré de Mifs PoUy Cadwallader, & elle avoit Fait 
également fa conquête ; de forte que quand nous les 
eûmes quittées, le Chevalier de la Luzerne fe 
divertit Beaucoup de lenthoufîafme que cette 
fociété nous avoit infpiré, & de nos regrets de 
l'avoir connue fi tard. Il faut dire à Thonneur des 
femmes qui la compofent , qu'aucune d'elles ne 
font ce qu'on appelle jolies s peut-être cette mar 
niere de slexprimer eft-elle un peu trop détournée 
pour des Américaines , mais elles auroient aflez d'ef- 
prit pour lentendre : fi elles en avoient aflez pour 
en être flattées , rien ne manqueroit à leur éloge. 
Je ne fais comment il s'étoit fait que depuis 
mon arrivée à Philadelphie , je navois pas encore 
vu M. Payne , auteur célèbre en Amérique & 
dans toute l'Europe , par Icxcellent ouvrage in- 
titulé Le Sens commun^ & par plufieurs autres 
pamphlets politiques. Nous lui avions demandé 
rehdez-Yous M. de là Fayette & moi poar le 14 
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^\i matin) & nous y allâmes en effet avec le Co« 
ionel Laurens. Je reconnus chez lui tous le^ attri- 
buts dTun homme de lettres 3 une chambre aflez en 
deTordre^ des meubles poudreux, & une grande 
table couverte de livrer ouverts & de manufctits 
commences. Sa perfonne étoit dans un coftumé 
correfpondant V & fa phyfionomie ne démëntoit 
pas Tefprit qui règne dans fes ouvrages. Notre 
converfation fut agréable & animée, & elle fufiic 
pour former une liaifon entre nous , car il m'a 
écrit depuis mon départ , & il m'a paru defirer 
dentretenir avec moi une correfpondance fuivie. 
Son exiftence à Philadelphie eft femÊtaWe à celle 
quont en Angleiterre ces, écrivains politiques , qui 
n'ont obtenu^ ni aflez de crédit dans .l'État ^ ni 
ailez de confidération perfonnelle pour avoir part 
aux affaires; On lit leurs ouvrages avec plus de 
curiofité que de confiance , parce qa on regarde 
Jeurs projets , plutôt comme un jeu de leur ima- 
gination, que comme des plans aflez biea con- 
certés & fufEfamment accrédités pour avoir ja- 
mais aucun efl^et : c'eft toujours l'ouvrage d un in- 
dividu^ aon celui .d'un parti; op peut donc en 
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tirer des luihieres & non des confe'quences : auflS 
obferve-t-on que l'influence de ces. auteurs fe fait 
plus fentir dans le genre fatyrique que dans le 
^enre dogmatique , parce qu'il leur eft plus aife 
de décrier les opinions d autrui que d'établir les 
leurs. M. Payne eft plus dans ce cas4a que per«>- 
fonne> car ayant en part au gouvernement , il s'en 
trouve éloigné maintenant ; & comme on ne peut 
.révoquer en doute ni fon patriotifiiie ni fes talens , 
il faut croire que la vivacité de fon imagination 
& l'indépendance de fon car,aâere l'ont rendu jplus 
propre à raifonner fur les affaires qu'à les con-^ 
duire (i)* Un homme de lettres auffi confidére ^ 
quoique moins célèbre, nous attenddit à dîner; 
c eft M. Wilfon dont j ai parlé plus haut ; celui-ik 
poifede une maifon & une bibliothèque en meil- 
leur ordre ; il nous donna un très bon dîner ôc 
nous reçut^ avec une politeflè fimple & aifée. 



• (i) M. Paync a depuis pubUc un écrit très intércflant fiir Us 
, Finances de l'Amérique , intitulé The crifisy la crife, vmc ré- 
ponfc \ miftoirc de la Révolution américaine , par M. l'Abbé 
Raynal, & plulïeurs autres ouvrages, qui ne démentent pas 1» 
grande réputation que U prcmitit lui a juHemeiit Acquif^^ 
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. Madame Wilfon fit les honneurs du dîner avec 
toute lattention poffible ; mais nous fùmest parti-. 
cuKérementfeûfibles à celle qu elle eut de s'en allqf. 
tudeflêrt > car alors le dîner commença à sVgayer. 
Lç: Miniftr« de la guerre, M, Peter ^ donna le 
fignal delà }oîf & de la liberté en chantant une 
çbanfon ie fa çompofition , fi joy^ufe & fi libre 
que je me difpenferai d*en donner la tradudlion 
9uJ['e3;trait. Cette chanfon etoit réellement très 
jolie. Il en chanta enfuite une autre plus chafte & 
plus muficale ; c etoit un très beau cantabile ita- 
lien, M. Peter eft certainement le miniftre des 
deux mondes > qui a la*plus belle voix & qui chante 
le mieux le pathétique & le bouffon ; c'eft fans 
doute ce qu'on ignpre en Europe y& ce qu'on n*y 
auroit pas deviné.. On m'a dit que Tannée paflSe, 
il y avoit encore à Philadelphie quelques concerts 
d'aflbciatidn , où il chantoit, entr'autres morceaux 
d'opéra comique, une partie burlefque dans un 
trio' très plaifant par. lui-même , qu'il aCaifonnoit 
de toutes les facéties qu'on a coutume d y ajouter. 
L'affemblée rioit de tout fon cœur , & alors ce 
Dk'étQit pas le cas dç dire; on ne peut pçs perdr$ 
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un royaume pais gaiement ^^ mais* reulement î ùfê 
ne peut pas mettre plus' de gaieté à former une 
Hpubïique.. • Après cela, concluez du particulier 
au gênerai , jugez des peuples pair* quelqu'échan-* 
tillon ) & établirez des principe^ fans exception*. ' 
L'aflèmblc'e' ou le bal de foùfcrîption'jàont \é 
dois rendre compte , vient ici tout à propos. 
A Philîadelpliie comme \ Londres , à Batt , à 
Spa,&c. il y a des cfpeces de redoutêi, où la 
jeunefTe danfe , & oti ceux k qui cet amufement 
ne convient pas , jouent h différens jeux de cartes ; 
mais à Philadelphie les jeux de commerce font 
les feuls permiSrUn manager^ ou maître de céré- 
monies , préfîde k ces amufemens méthodiques : 
il préfente aux danfeurs & aux danfeufes ^e$ 
billets plies qui portent chacun un numéro; ainfi 
c'eft le fort qui décide du. /izrr/j^rou de hpàrt^ 
ner qu'on aura, & qu*il faudra garder le refte de 
la foirée. Toutes les danfes font prévues & ar-» 
rangées d'avance, & on appelle les daiïfeurs 
chacun à fon tour. Ces danfes ont , comme les 
toajis que Ion boit k table , des rapports marqués 
avec la politique: Tune s &ppél\e le fuccés de la 
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campagne^ Fautre là Mfoite d^Burgoyne ^ jin^ 
troifieme la retraite de Climon. Les managers font 
ordinairetnent çhoifis parmi les Officiers les plus 
diftin^ûés de l'armée; maintenant cette place im- 
portante eft confiée au Colonel Wilkihfon^ qui eft 
auffi clothier^ c'eft-à-dire, chargé de Tiiabillement 
des troupes. Le Colonel Mhchel(^ petit homme, 
gros fit courte âgé de cinquante ans, grand con- 
noiiTeujr en chevaux , & qui avoit dermérement 
Tentreprife des voitures , tant pour Tarmée aine- 
rk$wç q«jB pour l'armée françoife , étoit ci-devant 
manager i mais quand je l'ai vu, il venoit de fbrtir de 
raagiftrature , & danjfoit ciOjtnme un fimpJe citoyen. 
On prétend qu'il exerçait fon empWi avec. beau- 
coup de févérité, & on raconte qu une JDemoi- 
felle qui iiguroit d^ns^ une contre-danfe , ayant 
oublié: fon. tour , parce qu'elle caufoit avec une de 
fes amies, il s'approcha d'elle, & Ijui >dït- tout 
haut : Allons donc y Mademoifelle , prenei^-garde 
à ce que vous faites; ejl-^ce que vous: çrqyezi-itre 
là pour votre plaifir?, . , >! . . . 

L^aiTemblée où je fus conduit en fortant^e chez 
M» Wilfon étgit la- féconde de l'hiver. On me 

R4 
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prëjfint qu elle n* feroit ni brillante ni nombreufe^ 
parce que c efl à Philadelphie comme à Paris , où 
k bonne compagnie ne va guère aux bals de k 
Saint-Martin. Cependant en entrant dans k fklle , 
qui étoit affcz bien ^clairée^, je trouvai vingt o^ 
vingt-cinq femmes en train de danfer. On me dit 
à l'oreille , qu'ayant entendu beaucoup parler du 
Vicomte de Noailles & du Comte de Damas, 
elles ëtoient venues dans Fefperance de les voir 
& de danfer avec eux; mais elles furent complè- 
tenient défapointées , car ces Meflîeurs ëtoient 
partis dès le matin même. Maurois été défapointé 
de mon côté, fi je m'ëtois attendu a voit de jolies 
femmes. Il n'y en avoit que deux de paflables, 
^nt one appelMe Mademoiselle Fvotman , étok 
un peu de contrebande , €*eft-à-dtre , foup- 
çonnëe de netre pa$ bonne Whig-; car fes 
Torys ont été publiquement exclus de cette aC- 
femblée. Je fus préfenté a un perfonnage aflèz 
ridàcjule, mais qui i^e laiâè pas de jouer un rôle 
dans la ville ; c eft une Mifs i^*^*-, célèbre par ik 
coquetterie , fon eiprit & fa méchanceté : eÙe a 
petite ans, ât ne paroit pas prête à ie marier. £a 
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attendant elle met du rouge, du blanc, du Weu,^ 
& de. toutes les couleurs poiSbles , fe coë^e âç 
s-habilie extraordinairement , & bonne Whig eit 
tout point I elle ne met point de bornes à fa li^, 
berte. 

• J'avois compte partir de Philadelphie le i y J 
mais le Prëfident de l'Etat , qui eft auffi celui 
de r^cadémie , avoit eu la bonté de m'invî-i» 
ter à une aflemblëe^ que. cette compagnie de-«; 
voit tenir ce jour*là* Il m'étoit d autant plus dif?<f 
ficile de me refufer à fon inviution , qu'on avoit 
dëja propofé de* m'éitre comme membre étranger^ 
Les affemblëes ne fe tiennent que tous les quinze 
fours , & les éleâions ne fe fbnt que tous les ans 1 
cHaque candidat doit itre prëfenté & recommandé 
par un membre de lacadëmie; après cette rè^| 
çommandatton , fon nom eft afficha pendant trois 
féances confëcutives , dans la falle oà lacadëmia 
s'aflemble ; efifîn on procède à rëlêétion par voie 
de iûfiortfj. Gc n çft que depuis trois jours que 
fat appris la mienne. Elle a été unanime , ce qui 
arrive très rarement. M. de la Fayette hii-méme^ 
qui a ëte ëlu en même temps que moi , a eu une 
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houle contre lui, mais on croit que c^eft par mé- 
prife. On m!a mandé que nous étions vingt-un 
candidats ^ dppt fep^ feulement ont été élus , 
quoique les aiâtrés euflent été vivement recom- 
itiandés, & quil y eût beaucoup de places va- 
cantes. 

i Comn\e la féancé de Facadémie ne commence 
qua fept heures du foir, j'employai la matinée 
«-faire qudque vdfites, après léfquellesje dînai 
chez M. Hoiker avec le Chevalier de: la Luzerne^ 
M. de la Fayette & tous Jes Officiers françois ; 
enfuite je .me rendis à .Vacadémie', conduit par 
M. de Mârl)oii,.qiii * appartient à ce corps ainfi 
que le Cheicalier d^ ia Luzerne. Celui-ci ayant 4e» 
aâkires d un autre genre , fe ^ti^enik de ^'a$;cofiv< 
pagner, rn^^s il rn avoit remis en bonnes mains.» 
M. de MadH)i$.; ;JQint à toittesles qualités, poli-^ 
tiiques &'fQcialesl)eaucoup de littérature & une 
parfaite connoifiànce de la langue atigloife. L'a£« 
femblée était compofée jde.qjoatorze ou quinze 
perfonnes feidement ; kPréfîdent du collège faifoit 
les fonctions de fecrétaire. On y lut un mémoire 
iir une plante &^ulie£e*& indigettes enfoite te 
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^ecr^teire rendit compte de la correfpdndance & 
Jttt unelettfè, dont loiqèt ëtoitrd!affoçier, ou pour 
mieux dire d'affilier h VaGadémie de Philadelphie^ 
|>l)jfieurs fociétes favantes.qui fe forihent dan^ 
chaque Etat; Ce projet tendoit k faire de cette 
•acadéndie une efpece de congrès littéraire , auquel 
-correfpondroient'Jes li^ijlaturès particulières. On 
.fie jugea pas à propos de firtvi^e'-ceire- idée; il 
,paf ut qu Oft craîgnoît Tenibarras îriféjJaràblè de 
touiJés ces idopftîons^y & qufe Tàdadémiene vonloît 
^S'.gutfn'pilt lui cliquer cés-^rsU'Attalier: 

. • . î : • ,-••..: V. . •!• '. - f .^r 

t)'où lui viçimcnt de tous côtes 

.. • • ■ '• .•! '" :*•• ' \' ,. ^'j. :....-: . :. • j 

Ces enfans qu'en fon fein elle n*a cas portés T 

. . • . • ,.:::..■ ^■^;:, .(....;: o.u- , :;*.:v 'A 

- Je retournai , le plutôt xpill xnaé-fiit^îppiBble', 
.chez Je Chevalierde Ja' Lu5fenfrf> poàr ^ouir en- 

toiè d'une fôciéèé «pii 'avînt ! fait indri- biwrïhettr 

^depuis quinze jjouts f c'en eft* un très grand fa^ s 

A&mei^ deivîvfe'âveti «n homme dônt^l^rcara^eite 

- aittiaHe - & dbu3| m lé àémm^'^éii^ut^ké occ4- 
r.fion'yàom la* converfation eft agréable &înftru*-. 

•tiveli & A>nt la ]*Qlitefle fimplè '& facile 5 n'dS 
: jax«$is que Fêxpf«j(fi<Jn du^eaietti»ftWài^.'MÀs 
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3q[uoiquil foit bien légitime d'énoiicer fou propre 

fentiment, quand il eft diç^é par k juftice & par 

là recomioiflknce ^ il y a toujours une èfpece de 

.-perfonnalitë à neavifager les hommes ^pubMcs que 

«fous les rapports ^qu'ils ont arec nous: ceftcaji 

:Miniftre dii Roi i en Amérique; c eft a un homme 

•qui. remplit ^parfaitement iUie placé très impor^ 

'tante , quetje dçis mpn témoignage & mes éloges. 

3e éàr^i , fài^s crainte d'être démenti par perfbnae, 

;que M. h Chev^ieir de Ir. Luzerne eft tellement 

fait p0ut Uip^ce q^ il occupe^^ ^ on n'imagine 

pas qu'un autre que lui puiflê la remplir : noble 

dans fa dépenfe , comme un Minifire d'une grande 

Monarchie , mais fimple dans fes manières , comme 

un Rëpublicaitt, il eft égalèmeiit propre à reprë-* 

fenter le Rot; ^ûptks dû Congrès.^ & le Congrès 

auprès' du Roi; Il .aîme«lçs Américains ^ & fa 

propre inclination l'attache aux devoirs de, ion 

ainift^ea:2mffi M-il obtenu k«c:c^nfiancc pomme 

. particvdiier &: comme homme public 5 mais fôiis 

ces deux ^fpe^é.) il ^ft egal^nçpt inacce^ble k 

i Tefpjrit -de parii 4|i^i ne règne; que ttop autour de lui. 

Il m r^ij^tq queiçes différa «iS p^râs k Kchexcheîit 
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àreç le même empreflèment, & <pie n'en époiH 
fant aucun y il les modère tous. - . 

Ce fut le î6 Décembre que je quittai ks ex^ 
tellens quartiers d'hiver que j'avois pris chez lui^ 
pour m'acheminer vers le nord > & chercher à 
travers des imonceaux de neige les traces du Gé* 
néral Gates & du. Général Burgoyne. Javois eh» 
iroyé mes chevaux ih'attendre à Briftol, où je fus 
conduit dans une voiture que le Chevalier de la 
Luzerne me prêta* i de cette façon , je gagnai du 
tems & je pus aller coucher à Prince-Tovn ; je 
n'y arrivai cependant qu'à ,nuit fermée , laiflânt 
derrière moi quelques domeftiques & quelquei 
chevauk. 

Le détail de mes occupatioiiis journalières 
-m'ayant empêché dcdonner une idée générale de 
.Philadelphie, je dois, en quittant cette ville, re- 
garder en arrière , & confidérer à-la-fois foh état 
préfent, & la deftinée à laquelle elle eft appellée. 
En obfervant fa fituation géographique , on jugera 
aîfément que Penn ne s*étoit pas trompé lorfqu'il 
en conçut le plan, de manière à en faire un jout 
la capitale de l'Amérique. Deux grandes rivie- 
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res (i) , dont ks foufces font voifines du lac ôrt^ 
tarioy lui apportent les richefiès de tout rintérieuf 
4cs terres^ & fe réuniffent enfuite pour lui for- 
mer un port magnifique. Ce port eft ailêzs éloignié 
jdela mer' pour être k Tabri de toute infulte; il en 
eft affez près pour offrir un accès auffi facile que 
«*il étoit place fur le rivage même de TOcëan. La 
Skuylkill , qui coule à l'oueft de Philadelphie & 
prefque paralellement k la Delavare y fert plutêt 
à Tomement de c^tte ville qu'à {on commerce & 
k ifon utilité. Cette rivière , quoique large & Belle 
près de foa confluent , ne porte pas de bateaux , 
parce que fon lit eâ peu profond & entrecoupé 
de rochers, Philadelphie , placée entre les deux 
rivières , k lendl'oit oit un intervalle de trois milles 
feulement les fëpare, devait le r^emplir tout en- 
tier ; mais le commerce en a décidé autrement» 
On a bâti fuivant le plan régulier donné par 
Guillaume P^nn ; mais on à bâti le long de la 



( I ) Les deux branches de la Delawaie forment deux ivic* 
tes confîdérables , dont les fourcés font affez éloignées l'une de 
l'autre ; mais on ne les diftingue que par les noms de Branche 
de l'eft ôc de Branche de Vouefi,. 
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Delaware pour être plus à portée des vaiileaux 8è 
des magâfins. La rue appellée Front-fireet , qui efl 
paralellef à la rivière , a près de trois milles At 
long ; plus de deux cens quais y aboutiflènt , & 
forment autant de perfpedives teîmine'es par dei 
vaîflêaux de toute grandeur. Il me fut facile dé 
me former une idée du commerce de Philadel- 
phie, lorfque prévenu quefi 1778, les Angloîs 
n'y avpient pas laifleune feule barque, fe vis plus 
de trois cens navires dans le port. Deux ans de 
tranquillité, & fur- tout la diverfionque notre 
efcadre a faite k Rhode-Ifland , avoient fuffi pour 
donner naiflànce ai ce grand nombre de vaiffèaur,, 
dont les fuccès, tant dans la courfe que dans Ift 
traiteront rempli les magafins de marchandifes*, 
au point que c*eft lacheteur qui manque à la den- 
rée , & non la denrée k l'acheteur. Cependant h 
fagefle des cohfeils n'a pas toujours répondu aux 
avantages que la nature prodiguait* L'Etat de 
Penfylvanie n'eft jias à beaucoup près le mieux 
gouverné de ceux qui formeitt Ija confédération. 
Expofé plus qu'aucun autre aux convuKions du 
crédit & aux manoeuvres de Tagiotage , Tinfla- 
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fcilité des ricbefles publiques s'eft fait fentir (îaiii 
la I^giflatioil même. On a voulu fixer la râleur 
'4u papier , mais lés denrées ont augmente de prix 
à mefure que l'argent perdoit du fien : alors on & 
réfolu de fi)cer auili le prix de ces denrées > & Qïk 
s été près d amener la famine; Une plus récente 
jnéprife de la part du^ gouvernement , c eff la loi 
^ui défendoit lexportatioii^ dès grains. L'obfet 
qu'on aVoit. en vue étoit ^ d'un côté , d approvi- 
fionner rarraé.e américaine à meilleur marché , & 
de l'autre, d empêcher la contrebande entre la 
Penfylvanie & la ville de New-York : il en a ré- 
sulté la ruine desTermiers & celle de TÉtat , qui 
lie pôuYoit plus recouvrer les iriipofitions. Ort 
vient de révoquer cette loi ; ainfi j efpere que dans 
peu l'agriculture reprendra vigueur, & le coni- 
jtierce recevra un nouvel àccroiflement. Le bled 
qu'on enverra à l'armée fera un peu plus cher, 
mais il y aura infiniment plus de moyens pour le 
payer ; & s'il fe fait ,quelque contrebande av^fc 
JNew--York , l'argent des Anglois circulera dti 
ihoins parmi leurs ennemies . 

U ftroit bien Vdeflrer que le papier obtint enfin 

une 
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unefaveur confiante , n importe laquelle ; car il 
eft bien égal que le prix d'un mouton foit repré-. 
fente par cent-cinquante dollars en papier , ou 
par deux dollars en argent. Cette dépréciation du 
papier ne fe fait pas même fentir dans les endroits 
où elle eft toujours la mèmie. Mais Philadelphie ' 
eft pour ainfi dire le grand cloaque où tout Fagio- 
tage de TAmérique vient aboutir & fe confondre! 
Depuis la prife de Charles-Town , les haWtans d« 
fud fe font empreâes de vendre leurs biens & leurs 
denrées, & n ayant été payés qu'en papier, ils 
ont apporté k Philadelphie ces capitaux dont la 
place s'^ trouvée engorgée. D'un autre côté les 
Quakers & les Torys dont cette province abonde , 
deux clafles d'hommes également dangêréufes , les 
uns .par leur timidité, & les autres parleur mau- 
vaife intention, cherchent fans ceflè à. mettre leur 
fortuné à couvert : ils. prodiguent le papier pour 
aivoir un peu d or &: d argent , & par ce moyen 
pouvoir fe tranfporter piir-tout où ils fe croi- 
ront en sàreté j d'où il réfulte que le papier eft 
de plus en plus àéctii^ non feulement parce qu'il 
. T<miJL ' S 
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eft trop commun , mais parçe que Toi: & largenf 

font trop rares & trop recherches. 

Au milieu de ces conviilfions le Gouvernement 
eft fans force , & cela ne peut être autrement. 
Un Gouvernement populaire ne peut en avoir , 
toutes lies fois que le peuple eft incertain & vacil- 
lant dans fes opinions; car alors fes chefs cher- 
chent à lui plaire plutôt , qu*à le fervir : obligés 
de gagner fa confiance avant de la mériter, ils 
le flattent. plus qu'il ne réclairentj& craignant de 
perdre fa faveur dès qu'il Font obtenue, ils finif- 
fent par être les efclaves de la multitude qu'ils 
prétendoient gouverner. On a blâmé M. Franklin 
davoir donné à fa patrie un gouvernement trop 
démocratique , mais on n'a pas fait réflexion qu'il 
falloit avant tout , la faire renoncer au gouverne-i» 
ment monarchique , & qu'il étoit tiécefiaire d'éih-^- 
ployer une forte de fédu^lion . pour conduira à. 
l'indépendance un peuple timide & avare, qui 
et oit d'ailleurs tellement partagé dans fes opinions, 
qu'à peine le parti (Te la liberté s'eft-il trouvé plus 
fort que l'autre. .Dans ces* circonftances , il a fait 
comme Solon ; il n a pas donne à la Penfylvanic 
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les meilleures, loixfcfffibles, mais les meilleures 
dont elle ëtoit fufceptible. Le tems amènera la 
perfection : quand on* plaide pour recouvrer fon 
bien 5 on cherche d'abord à fe remettre en poflef- 
iîon , & enfuite.on fonge à s'arranger, 

Phila4elphie contiest à-pçu-près quarante mille 
habitans. I>es rues y font larges & régulières , & 
fe<:oupent à angles droit. Il y a comme à Londres 
des trottoirs pour les gens de pied Cette ville 
ne manque d aucun des êtabliflemens les plus utiles, 
tels que les hôpitaux y les maifons de travail , de 
çorredion , &c. mais elle manque tellemeiit de 
ce qui peut fervir à ragrément de la vie , qu'il 
n'y a pas même une feule promenade publique. 
La raifon en eft que tout ce qui concerne la police 
& le gouvernenaent particulier de la ville, avoit 
été jufqu ici entre les mains des Quakers , & que 
ces fe6laires confiderent tout amufement priv!^ ou 
public, comme une tranfgreflion de leur loi, & 
une pompe de Satan. Heureufement que le peu 
de zèle qu'ils ont montré dans la crife préfente 
Jieur a fait perdre leur crédit. Cette révolution 
vient à propos , dans un tems ou Ion a tiré;d'eux 

• Sa 
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tout ce qu'on peut en attendre : ks murailles ât 
h maifon font achevées , il eft tems de faire venir 
les menuifîers & les tapiffiers. 

il cft tems aufli que je retourne à Prince^Tovn > 
pour continuer enfuite mon voyage & me rendre 
à Albany , en paflant par New-Windfor , où le 
Ge'néral Washington avoit établi fort quartier. 
J'efperois partir de bonne heure le jyi en effet 
j avois bcfoin de faire diligence pour aller coucher 
à Morrii-Town, mais mon cheval de bât n'ayant 
pu paffer la DelaWare en même tems que moi , 
j'avois laifle un de mes gens pour l'attendre, & 
le conduire o\x j'étois 11 arriva que je n eus ni 
le domeftique que j'attendois , ni celui que j'avois 
chargé de 1 amener. L'un de ces domefliques étok 
Irlandois, & lautre Allemand , tous deux nouvel- 
lement à mon fervice. Lorfque je vis la matinée 
<lu ly s'avancer fans qu'ils paruffent^ le voi/inage 
de New- York commença à me donner quelque 
inquiétude. Je craignis qu'ils h'euflént fait prendre 
ce chemin à mon petit bagage, & je faifois déjà 
ides difpofitions pour courir après eux , lorfqu*à 
tta grande fatisfadion, ]e vis paroitre la tête de 
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U colonne de mes équipages , c eft-à-dire , un 
des troiî chevaux qui étoient refte's en arrière; la 
queue ne tarda pas à joindre. Cependant , pour 
charmer mon impatience , je faifois la converfa-- 
lion avec le Colonel Hoird^ mon hôte , qui eft un 
très bon homme . & avec fon fils le Capitaine'^ 
qui eft un très grand bavard & un vrai Cap'aan. 
Celui-ci me racontoit. avec beaucoup de geftes , 
de juremens &. d'unprëcations, toutes les prouefles 
qu'il avoir faites ina guerre ; fur-tout àJ'afFaire de 
Prince-Town , où il fervoit comme Lieutenant 
de milice dans le re'giment de fon père ; & veri-- 
tablement Tadion dont il fe vantoit , auroit mérité 
beaucoup d éloges, fi elle avoit été racontée avec 
{implicite. On fe fouvient qu après avoir Êattu les 
Anglois , le Général Washington continua fa route 
vers Midllebrook. Un Officier américain , qui 
avoit eu la jambe caflee d'un coup de fufil, s^étoit 
traîné dans une maifon^où les Anglois nauroient 
pas manqué de le prendre tôt ou tard : le jeune 
Hoird, & quelques foldats de bonne volonté 
comme lui, partirent la nuit de Midllebrook, pri- 
rent un chemin détourné y arrivèrent à la mailon ^ 

Sj 
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y trouvèrent l'Officier , le chargèrent fur leur» 
épaules & le rapportèrent à leur quartier. Pendant 
lerefte de Thiver, la milice des Jerfeys fut toujours 
fous les armes pour contenir les Angloisj, qui oc- 
cupoient Elifabeth-town & Brunfwick. C*étott une 
efpece de chaflê c^tinuelle, à laquelle Je tiea- 
tenant Hoird voulut un four mener fon petit frère, 
qui n'avoit que quinze ans y & qui fut affez heureux 
à fon début pour tuer un grenadier HeiTois» Comme 
tous ces récits étoient fort ennuyeux, je me dif- 
pcnferai de les rapporter ici, de crainte de les 
rendre comme je les ai reçus ; mais je dirai la 
manière dont mon capitan e^ entré au fervice, 
parce quelle* fait connoître l'efprit qui régnoit en 
Amérique au commencement de la révolution 
a<Siuelle. Il étoit apprentif chapelier dans le tems 
de Taffaire de Lexington & du Wocus de Bofton : 
trois de fes camarades & lui , partirent un matin 
de Philadelphie avec quatre piaftres potor toute 
finance : ils firent quatre cens milles a pied pour 
joindre larmée, où ils fervirent comme volon- 
taires le refte de la campagne j de là il& fe mirent 
en marche avec Arnold pour lexpédition du Ca- 
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nadâ, & Us ne revinrent chez eux que lorfque 
le thëatre de la guerre fut tranfporté dans leur 
propre pays. 

Onze heures ëtoient déjà fonnées avant que je 
fufle parvenu à rallier mes chevaux de fuite & à 
me mettre en marche; ainfi j'abandonnai le projet 
d'aller coucher à Morris^Town , & je formai celui 
de m'arrêtera Baskenrîdge^ huit miUes plus près 
de Prince -Town. D'abord je laiflài le Millilone 
fur la droite , puis je le paffai deux fois avant d'ar- 
river au Rariton , que je traverfai au même endroit, 
où je l'avoîs pafle en allant à Philadelphie. A trois 
milles de là on me fit prendre un Aemin à droite, 
qui conduit daiîs les bois & fur la crête des mon- 
tagnes : cette route a été ouverte pour Fufage de 
l'armée , pendant le quartier d'hiver de 1778 à 
1779 ; elle paroît avoir été faite avec foin & elle 
cft encore pratiquaWè; mais au bout de quelque 
tems le jour m'ayant manqué , je m*egarai 6c je 
fis un mille ou deux hors du chemin. Heureufe- 
ment pour moi je trouvai une hutte habitée par 
de nouveaux colons ; j'y pris un guide qui me con- 
dùifit à Bàskenridge, où j'arrivai à fept heures du 
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foir. Je defcendis de cheval à BulliorCs-tavern a^ 
yt trouvai un logement paiîable & les meilleures 
gtrns du monde. Notre fouper fut très bon : une 
feule chofe manquoit^ c éroît le pain; mats on nous 
. demanda de quelle forte nous le voulions, & ai» 
. bout d'une heure on nous le fervit tel que nous 
l'avions defiré. Cette diligence paroîlra moins ex- 
traordinaire ^Jorfqu on faura quen Amérique on 
fubftitue fouvent au pain, de petites galettes quotft 
peut aifément pétrir & cuire dans une demi-heure^ 
Peut-être qu'à la longue on pourroit s*en laiîêr ^ 
mais je m'en fuis toujours très bien accommodé 
toutes les fois que j*en ai trouvées^ M. Bullion avoit 
deux domcftiques blancs ; Fun étoit un homme de 
cinquante ans à-peu-près; Fautre , une femme plus 
jeune &l d'âflez bonne mine : j*eus la curiofité de 
demander quels gages on leur donnoit, & j*appri$ 
que l'homme gagnoit un petit écu par jour , & la 
femme fix shellings par femaine, ou vingt fous 
par jour. Si Ton fait attention que ces domeftiques 
font logés & nourris , & n ont rien à dépenfer, on 
verra qu'il leur eft aifé d*acquérir bieptôt un ter- 
rein , & de former un étabtifTçment pareil à ceux, 
dont j'ai déjà parlé. • 
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Le I S , je partis à huit heures du matin , & j'allai 
dune traite jufqu'à Pompton; c eft-à-dîre, que je 
fis trente-fix milles fans faire manger mes chevaux 
& fans m arrêter , fi ce n eft un quart-d'heure feu- 
lement pour faire une yifite iau Général Waînc ,. 
dont le quartier fe trouvoit fur le grand chemin* 
Il étoit chargé de couvrir les Jerfeys , & il avoit 
fous fes ordres cette même ligne de Penfylvanie . 
qui s*eft révpltée quinze jours après. Je revis avec 
plaifir les environs de Morris-Town , parce qu'ils 
font agréables & bien cultivés ; mais après avoir 
pafîé le Rocki4^ay & m être approché de Portpton , 
je fus étonné du degré de perfefliori auquel lagri- 
culture étoit portée : j'admirai fur-tout les fermes 
de MM. Mandevilk. Ce font les fils d'un Hollaflh« 
dois, qui le premier défricha le terrein où ils 
recueillent à préfent de riche§ moiflbns. Leurs 
domaines fe joignent : dans chacun de ces domaines 
le manoir eft très fimple & très petit; les granges 
feules font hautes & fpacieufes. Toujours fidèles 
à réconomie nationale ^ ils cultivent y recueillent 
& vendent, fans augmenter leur maifon & leurs 
jouiffances; contens de vivre dans un coin de leur 
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ferme , & de n être que les te'moins de leur'proprtf 
richefle. A côté de ces anciennes fermes on voir 
de nouveaux établiflemens fe former, & Ton fe 
perfuade de plus en plus que , fi la guerre a retardé 
les progrès de l'agriculture & de la population , 
elle ne les s pas fufpendus tout-à-fait. La nuit qui 
me furprit en chemin , me priva du fpedacle que 
ce beau pays auroit continué de m'ofFrir. Comme 
elle étoit fort obfcure , ce ne fut pas fans peine que 
je paflài deux ou trois ruifleaux fur de très petits 
ponts, & que j'arrivai à Courtheath-Tavern. Cette 
auberge eft établie depuis peu , & tenue par des 
jeunes gens qui n'ont pas de fortune s moyennant 
quoi, tout ce qu'il y a de mieux en mobilier , eft 
le propriétaire & fa famille. M. Courtheath eft un 
jeune homme de vingt-quatre ans , qui feifoit autre- 
fois un commerce ambulant d'étoffes^ de bijoux, &c. 
La^dépréciation du papier, ou peut-être fon im- 
prudence , l'ont ruiné au point de l'obliger à quitter 
fa maifon de Morris-Town & à venir établir une 
taverne dans cet endroit écarté , oà le voifinage 
feul de l'armée peut lui procurer quelques cha- 
lands. Il a deuxfœurs qui font jolies & bien mifes. 
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& qui fervent les voyageurs avec grâce & avec 
coquetterie. Leur frère prétend qu'il les mariera 
à quelques gros patauds d'HolIandois , & que pour 
lui 9 dès qu'il aura un peu gagne d'argent , il ira 
courir le monde & reprendre fon commerce. En 
entrant dans le parloir, ou ces demoifelles fe tien- 
nent quand il n'y a point d'étrangers , je trouvai 
fur une grande table , Milton , AddiJJon^ Richard^ 
fon^ & plufieurs autres livres de ce genre. La cave 
n'étoit pas à beaucoup près auffi biçn menbfee que 
la bibliothèque ; car il n'y avoit ni vin , ni cidre , 
ni rhum, mais feulem'fent de mauvaife eau-de-vie 
de cidre, dont il me fallut fairç du grog. Le bill 
qu on me préfenta le lendemain , n'en montoit pas 
moins a feize piaftres. J'obfervai \ M. Courtheath , 
que, s'il me faifoit payer le plaifir d être fervi par 
fes jolies fœurs , c'étoit bien peu ; mais que, s'il ne 
s'agiflbit que du logement & du fouper, c'étoît 
beaucoup. Il me parut un peu honteux d avoir trop 
demandé , & m'offrit une diminution affez confî- 
dérable que je ne voulus pas accepter^ content de 
lui avoir montré que, quoiqu'étranger, je favois 
le prix des denrées , 6c fatisfait de l'excufe qu'il 
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me donna , qu Viant étranger lui-même & fans prcM 
prîété clans le paya q'i'il habitoir , il éloii oblige de 
fout acheter. J appris à cette oçcafion qu'il loaoil 
la maifon où il'tenoit auberge, ainfi qu'une vafle 
grange qui fervoii d't curie, 6c un jardin Ae deux 
ou trois acres; le tout pour quatre-vingt boifleaux 
de blcvi par an : en effet la dépréciation dti papieir 
a obligé d'employer cette manière de faire fes 
marchés, qui eft peut-être la meilleure de toutes, 
mais qîii remédie certainement au défordre aéluel. 
Je quittai, à huit heures du matin, mon hôte 8c 
mes jeimes hôiefle? pour m*enfoncer dans les bois 
en fuivant un chemin que perfonne ne connoiffoit 
trop bien. Le pays par lequel je devois pafler, s*ap- 
pelle le Cloue; il eft très fauvage, & neft gueres 
connu que depuis la guerre : ceft une efpece de 
taîlée ou de gorge fituéeà l'oueft àes grandes mon« 
tagnes qui régnent entre New-Windfor & King's- 
Ferry , & au pied delquelles fe trouvent Weft-* 
pointe, Stoney-pcvinte, ainfi que la plupart des 
forts qi.i déQtndent la rivière. Dans les tems où elle 
n'eft pas navig.ible, fuit à caufe des glaces, foit à 
caufe dt$ vents contraires , on a befoin d'une coio*. 
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«nunlcation par terre, entre l'Etat de New- York 
& les Jerfeys, entre New-Windfor & Morris^ 
Town. Or cette communication traverfe le Clove^ 
& le General Gre^n, étant Quartier- maître géné- 
ral, y fit ouvrir un chemin par lequel paflênt les 
convois des vivres & de iartiilerie. C eft ce chemin 
que je pris , laiffant fur ma droite le chemin de 
Romopog^ & remontant celui qui vient de Rin^ 
if^ood. Ringwood n'eft proprement qu un hameau 
^e fept ou huit maifons, fojmë par le manoir de 
Madame Erskine & les sforges qu'elle fait valoir. 
On m' a voit prévenu que Je trouverois là toutes 
fortes de leflburces , foit pour' loger fi je voidois 
m*y arrêter, foit pour me procurer toutes les indica- 
tions dont j'aurois befoin. Comme il étoit de bonne 
heure, & que je navois fait encore que douze 
milles , je ne defcendis chez Madame Erskine que 
pour la prier de. mlndiquer ime auberge où je 
pourrois coucher , eu de me donner des recom- 
jnaiîdations pour trouver Thofpitalité quelque part. 
J'entrai dans upe très jolie maifon où je trouyai 
«tout le monde en deuil ^ M. Erskine étant mort 
^eux mois auparavant. Madame Erskine fa veuve, 
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âgëe de quarante ans à-peu-près , n'en avoît par 
Tair moins frais & moins tranquille : elle avoît 
chez elle un de fes neveux & M. John FeU^ 
membre du Congrès. On me donna tous les ren- 
feignemens dont j'avois befoin , & après avoir bu 
un verre de vin de Madère , fuivant Tufage du pays 
qui ne permet pas qu'on forte d'uïie maifon fans y 
avoir bu un coup, je remontai à cheval & je m'en- 
fonçai de nouveau dans les bois , montant & def- 
cendant des montagnes très élewées^ jufqu*à ce que 
je me trouvaffe près d'un lac tellement folitaire & 
caché , qu'on ne Tapperçoit qu'à travers les arbres 
qui l'environnent. Les côtes qui en forment les 
rives , font fi efcarpées que,fi un chevreuil faifoit un 
faux pas au haut delà montagne^ il rouîeroit jufquè 
dans le lac fans pouvoir fe relever. Ce lac, qui 
:n'eft pa3 marqué dans les cartes, fe nomme Duck^ 
Sider: il a près de trois milles de long, fur un 
ou deux milles de large. Je me trouvois dans le 
pays le plus fauvage & le plus défert que j'euflè 
encore parcouru : mon imagination jouiffoit déjà 
.de cette folitude , & mes yeux cherchoient à travers 
,les bois quelques animaux extraordinaires, tel$ 
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que des élans, ou des caribous ^ lorfque j apperçus 
dans un ëclairci un quadrupède qui me parut très 
grand. Je treflaillois de joie , & j'approchois dou- 
cement j mais ,0h fixant mieux le monftre du dé- 
fert , je vis k mon grand regret que c etoit un trifte 
cheval qui broutoit l'herbe paifiblement , & que 
leclairci qui me Tavoit laifle diftinguer, nétoit 
autre cïiofe qu*un enclos appartenant à un nouveau 
de'frichement. Je fis encore quelques pas , & je 
r-encontrai deux enfans de huit ou dix ans , qui 
revenoient tranquillement de Ve'cole , portant fous 
leur5 bras un petit panier & un gros livre. Ainfi, 
il me fallut dëcheoir de toutes mes idées de poète 
ou de chafleur^'pour admirer ces nouvelles con- . 
trëes , du l'on ne fauroit faire quatre milles fans 
trouver une habitation, ni trouver une habitation 
qui ne foit pas à portée de tous les fecours pof- 
fibles , tant dans Tordre phyfique que dans l'ordre 
moral. Ces réflexions & le beau tems qu'il fit 
toute Taprès-^née me rendirent la fin de ma 
journée très agréable. A l'entrée de la -nuit , j ar- 
rivai h la maifon de M. Smah^ qui tenoît auberge 
autrefois , mais qui ne loge plus que fes amis:. 
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commo je n'avois pas l'honneur d'être de ce nom^ 
kre, je fus obligé d aller un peu plus loin , à Hem-^ 
iauernf ceû une afle2 mauvaife auberge ^ mais 
feus à fouper & ^ coucher. J'en partis le 19 , le 
plutôt qu il me fut poi&ble j parce que j'avois en- 
core douze milles k faire' pour arriver à Nev- 
Windfor , & que ne devant y coucher qu'une 
nuit , je vouloîs du moins pailer la plus grande 
partie de la journée avec le Général Washington. 
Je le rencontrai à deux milles de New-Windfor ; 
il étoit dans fa voiture avec Madame Washington > 
& ils alloieht faire, une vifite à Madame Knox ^ 
dont le quartier étoit à un mille plus loin , près 
des barraques de lartillericlls vouloîent retourner 
fur leurs pas 3 mais je les conjurai de continuer 
leur chemin. Le Général me donna un de fes 
Aides-de-Camp ( le Colonel Humphreys) ( i ) pour 
<^ • ■ ■■ 4 ■ ^ ' » 

(i) U cil à piéfent SecEétaûe de Légation à la Coiu de France* 
Ce brave Ôc excellent miliuire eft en même cems un Poète rempli 
de talens : il eft auteur d'un Poème adielTé ^ Tarmée américaine » 
oavrage réconmcot connu en Angletene , o^ malgté la jaloiifle 
lutionaie de i'atfc^non sk. déprécier tpjit ce qui vient d'Amérique » 
il a en un tel fuccès , qu'on en ^ fi^t p,lufiettr9 ioli des levures 
pubèiques, \ la manière dts aacieus, 

me 
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Ine conduire à. fa ifi^ony:& m'^afllira qu'il rietar*- 
àerpit p^s it.rtiy rejoindre : eiFe<$livement il revint 
une dçmi-h'eure aprèsv Je. fe revis avec le même 
^laiiiri laaisav^ uii fenn^ent diffërent de celui 
g» il lïvavtiit infpiré à riotfe première entrevue. Jt 
goûtoi» cette fatisfadipnS intérieure ,'à lamelle 
lamour-f-propte pieui:; ^kk* avoir quelque part ^ 
mais quoh .éprpuve taùjolirs torfquon fe.tuduvc 
en liaifôîi déjà formée i eii véritable fociété «vec 
un homme qu^on a longtems admiré fans pouvoir 
en|pprbx:her. Il femble alors que ce grand-honime 
nous appartienne pfui particulièrement qu*au fefte 
de rhumanité ; auparavant nous demandions à le 
voir ^déformais nous le montrons pour ainfi dire; 
tious le favons, nous le connoiffons mieux que 
les autres, 6l nous avons fur eux cet avantage 
que prend dans la converfation , celui qui a lu un 
livre tout entier^ fur celui qui rie fait que de le 
commencer. 

Le Général voulut encore ^que je logeafîe çhsZ 
lui , quoique fa maifon fût beaucoup plus petite 
qu à Praknêfs. Plufieurs Officieïs que je n avoîs 
pas vus à larmée ^ vinrent diner avec nous. Les 

Tome L !r. 
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principaux ëtôient le Colonel Mahamyq\il>é(ïfîi 
^n Ecoflë, mais qui s'éft établi- eit Amérique ^ 6ài 
il a fervi avec diftin^ioti dans l'armée cominen-t 
taies depuis, il s'eft tetite dans fes terres, fit il 
tîeà plu^ que Colohel de milices le Colonel 
Sinuh.{ I )^ Officier dont oft dit Iflââacôup de 
hkn\ & qui commandoit un batâiUoA d'infâme^ 

m légère fous M» de la Fayette j h Colonel 

' • ■■ ■ É ■■ , .. ^ ' . . . ■ . . . ■- 

( I ) L'Aateui ayant beaucoup fiéquemé depuis le Colonel Smith, 
4 pu ^aflttret iJât lûi-tti^mc «Jttè ce jeUût lloîiitafc A'étt\x p« reàle- 
)n«ntjm tr^s bon nliUttire^ mtis eacobe oa exçfl^tnt tittéiateus. 
La manière dont il eft cntxé lau feivicc mérite d'être rapportée c 
il étoit deftiné à la Profeflion des Loix, ^ il achevoit Tes études 
i New-York lotrque l'armée ariiéricalne s'y ïaflettblà apt^s la mal- 
hiéurettft affaire dt Long-ifland. Il léfôlut àuflltôt de prendre l«s 
armes pour la défenfe de fa patrie ; mais Tes parent n'ayant pas 
approuvé ce projet , il alla s'engager comme iîmple foldat , fans^ 
refaire connoitre , ôc fan^ prétendre à aucun emploi fupérieur à 
Mui-à/lM joui: étant eA f^^ion ït la porté d'un Ôffieièr-G^hital^ 
il fut reconnu par un ami de fa famiUc , qui- en pj^rla a cet Ofilciet^ 
Général. Celui-ci le fit inviter à dîner ; mais il répondit ^u'il ne 
pouvoit pas quitter fa faé^ion : il fallut le faire tefever pa{ fon ca< 
poïal ; après 1« dîner il retourna k fott poôe. Peu de jours 5%cov- 
|erem avant que cet Officies-Général , charmé de fon E«le ^ de fefe 
difppikions, le fit fon Aide*de-Camp. £n 1780,11 conui^nda un 
bataillon d'infanterie légère, 6c l'année fuivante il fut Aide-de-camp 
*Û téûétil W>ldiiiï^6n, îjaquel il cft rcaé attaché ju%'à la paix. 



DANS L'AMÉmeUE 8£1?TENT. açt 
Bumphrejys ^ Aià^^^Ciàmp du Gwéral, & plu»^ 
(ieurs autres dont l^s tiom^ m ont échappé ^ mais 
qui avaient tous le.mdUcur ton & le meilleur 
maintien. Le diner fut excellent ; le thé fuccéda 
au diner » <&: la conv^i^fation fuccéda au thé : elle 
'4iira juf^uau fouper. La guerre en fut fouvent la 
fttjât: je demandai^ au Général quels étoient les 
livres de notre metLsr qu'il lifoit avec plus d« 
plaifir > il me répcoidie que c'étoit TinAruétion da 
Roi àfi Prufle à (es Généraux , & la t^dlique de 
M. de:Gurbert; à^oiije conclus qu il favoit audi 
bien cboiiîr fes livres* qu'en profiter. 

J aurois bien voulu pouvoir céder aux inftances 
qu'il me fit pour tp'engiiger. a paflei* quelques jours 
avec lui , mais j avois pris à Philadçlphie un enga- 
gement folemnel avec 1^ Vicomte de Noailies & 
£as compagnons de voyagé^ d'arriver vingt-quatre 
heures après eux au quartier général , s'ils s'y ârré« 
toient , Qu à Albany^ s ilspaâbient tout drgit. Nous 
voulions voir StUl^water fit Saratôga. Il nous au- 
fpit été difBciile de prendre une jufte connoiflànce 
est ce pays fi nous n'avions pas été réunis , paf ce 
que nous conjptions fur le Général ^^wy/er^ qui 

J2 
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n'auroit pas fait deux voyages pour contenter 
notre curiofîte. J avoîs été fidèle à ma promeflè , 
car j e'tois arrive à New-Windfor le même jour 
qu'ils croient partis de Weftpointe : j*efpérai que 
je les atteindrais à Albany, & le Gëne'ral Was- 
Jiîngton voyant qu'il ne pouvoit m'arrêtef , voulut 
me conduire lui-même dans fa bar^ de T^uiire 
côté de la rivière. Nous abordâmes à Fish-KUl^ 
Landing'Place ^ pour gagner le chemin de Feft 
que les voyageurs préfèrent à celui de loueft. Ar- 
rivé au rivage, je me féparai du Ge'néral , mais il 
infifta pour que le Colonel Smith m'accompagnât 
jufquà PokepJie..La, route qiiimene à cette ville 
pafle affez prè» de Fish-Kill, qu'on laifle fur la 
droite; -de là on chemine fur des hauteurs, d'où 
la vue eft belle & étendue , & traverfant un to^rn- 
ship, quon appelle Midlebroock ^ on arrive k la 
CrecTc & à la FallAt^Wapping. Là, je m'arrêtai- 
quelques^ momens pour confidérer, fous différens 
points de vue y. le charmant payfage que forme 
cette rivière , tant par fa éafcade qui efl bruyante 
& pittoréfque , que par des grouppes d'arbres &' 
4t& rochers qui, réunis avec des moulins à fcie 
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& diverfes ufines, compofent les maffes Its plus 
capricieufes & les plus agréables; 

Il n'ëtoit encore que trois heures & demie , 
torique j'arrivai à Pokepfie : cependant j'avois 
deflèin dy coucher; mais ayant trouvé que la cour 
des Sefflons y étoit aflemblée , & que toutes les 
tavernes étoient occupées , je profitai du peu de 
jour qui -me reftoit pour gagner une auberge, qu'on 
in'avoit indiquée à trois miHes plus loin. Le Co- 
lonel Smith , qui avoit affaire à Pokepfie , y refta, 
& moi je m'eftimaî très heureux de me retrouver 
ï% {oir avec mes deux Aides-de-Camp. En effet , 
c'étoit toujours yn nouveau plaifir pour nous , 
lorfque livrés à nous-mêmes 6l en parfaite li- 
berté, nous pouvions nous rendre compte mu- 
tuellement des impreffions que tant d'objets divers 
nous avoient laiffées. Je regrettai' feulement de 
n*avoir pas vu le Gouverneur Clinton >^ pour lequel 
j'ayqis des Içttres de recommandation : c'cft un 
homme qui gouverne avec toute la vigueur & la 
fermeté poffible; inexorable pour les Torys ^ qu'il 
fait trembler^ quoiqu'ils foient en grand nombjfe , 
il a fu maintenir dans le devoir cette vafte pro-» 
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vince) dont une extrémité avoifine le Canada > 
& r autre la ville de New-York. Il étoît alors k 
Poképfie, mais occupé par la cour des Sepxms: 
d'ailleurs , Saratoga & les difFérens champs de 
bataille de Burgoyne pétant déformais le feul objet 
de mon voyage 5 je cherchois toujours à avancer, 
dans la crainte que les neiges ne me prévinflênt 
fie ne rendiflênt les chemins impratiquables» Arrivé 
\ Pnde*s-tavern , je fis beaucoup de queftions à 
mon hôte fur le plus ou moins d apparence qu'il 
trouvoil à la continuation du beau tems , & m*ap- 
percevant qu'il étoit bon fermier , je Tinterrogeâi 
fur l'agriculture, & j'en tirai les détails fuivans. La 
terre eft très fertile dans le Comté de la Duchefle 
( Dutthefs^County ) dont Poképfie eft la capitale , 
âinfi que dans l'Etat de New- York s mais on la 
laifle repofer de deux ou trois années l'une, moins 
par néceffité , que parce qu'on a toujours plus de 
terrein qu'on n'en peut cultiver. On ne feme dans 
un acre de terre qu'un boiflèau de froment tout 
au plus j & là femence rend vingt & vingt-cinq 
pour un. Quelques fermiers fement" de l'avoine 
dans les tetres qui ont porté du bled l'année frécé^ 
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dilate; mais le plus fourent ce genre de grain eft 
rëfervé pour les terres nouvellement défrichées. 
Le Un fait auifi un objet de culture affêz confi-* 
dérafalt : on laboure avec des chevaux , & on en 
attelp trois ou quatre à une charrue ; quelquefois 
mén^e un plus grand nombre , lorfic[u il faut ou^ 
vrir une terre nouvelle ^ eu celle qui a longtem$ 
repo(e. M* Pride , tout en m'inflruifant de ces 
détails , me faifoit efpérer du beau tems .pour le 
lendemain. Je me couchai, fort content de lui & 
de {es pronoftics ; cependant le niatit> lorfque je 
m*éveillai, je vis la terre déjà toute blanche , & la 
neige qui continuoit de tomber en abondance ^ 
mêlée de frimats & de vergl^.Quel parti prendre 
en pareille cir(;onftanceI Celui auquel je me dé«« 
cidai (ans confoiter, ce fut de continuer mon 
voyage comme s*il faifoit beau , Çl feulement de 
déjeuner un peu plus fort que je n'aurois fait fans 
cela. Ce qui m^t le plus de peine , c'eft. que lâ 
• neige , ou plutôt la menue grêle qui me donnoit 
dans les yeux , m empéchoit de voir le pays. Au- 
tant que j en pus juger , je le trouvai beau & bien 
cultivé. Après avoir fait à-peu-près dijr milles , je 
♦ T4 
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travcrfai le towmhip de Strasbourg , que les ha- 
bitans du pajjrs appellent Stratuborough. Ce townr^ 
ship a cinq oaiiï milles de long , & cependant les 
maifons n'y font pas éloignées les unes des autres. 
Comme j*en remarquois une aflez jcdie , le pro- 
priétaire en Ibrtit , fans doute par curioiité , & 
me denfianda en françois^ fi }e.youlois defcendre de 
cheval , entrer dans fa maifon & dîner avec lui. 
Rien n eft plus féduifant , par le mauvais tems , 
qu'une pareille proportion ; mais auifi rien n'eft 
plus cruel , quand on s'eft mis à Tabri , que de 
quitter une féconde fois le coin du f^u pour s ex«« 
pofer de nouveau au froid & à la neige. Je refufai 
donc le diner que ce galant homme m'offroit , 
mais je ne refufai pas d^ répondre à pluiîeurs 
queilions ou'il me fit. A mon tqiir, je lui deman-* 
dai s'il n'avoit pas vu paflêr quelques Officiers 
français; je voulois parler du Vicomte deNoailles, 
du Comte de Damas & du Chevalier de Mauduit 
qui j menant avec eux trois ou quatre domeftique^ 
& fix ou fept chevaux , pouvoient avoir été re- 
marqués fur le chemin. Mon HoUandois , car }'ai 
fu depuis qu'il s'appelloit M. le Roy ^^ quïl étoî« 

ê 
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négociant hoUandbis , né en Europe , & connoif- 
fant la France où il a habite quelque tems ; mon 
Hollandois^répondit donc en homme qui connok 
la France & qui parle françois : Monfieur^ il ejl 
très véritable que ^. le Prince de Conty il a paffi 
hier foir^ avec deux autres Officiers allant à 
Aliany. Je n'ai pas bien fufi c et oit au Vicomte 
de Noailles, ou au Comte de Damas que je de- 
vois faire hommage de h Principauté ; mais 
comme, ils. font tous deux mes cou/ins , je ré* 
pondis en tout^ vérité , que mon coufin ayant 
voulu prendre l'avance , j'étois bien aife de favoir 
k quelle heure il avoit paffé & quand je pourrois 
le joindre j de forte que fi M, le Poi a été , comme 
je n en doute pas , confulter fon almanach', il aura 
conclu que j'étois le Duc d*Orléans ou le Duc de 
Chartres; ce qui étoit d'autant plus vraifemblable , 
que javois neuf chevaux avec moi, tandis que le 
Prince de Conty, beaucoup jplus éloigné de la 
Couronne i n'en avoit que fept. 

A peine eft-on forti de Strafbourg, qu'on entre 
dans le township de Rhynbeck» Il eft inutile de faire 
remarquer que tous ces noms décèlent une ori-» 
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gine allemande. A Rhynhtck , perfonne ne fonit 
de fa maifon pour me prier à dinar; mais cette 
neige mêlëe de grêle étoit fi frpide^ & j'ëtois 
tellement fetigué de foutenir mon cheval fur I4 
yerglas , que je nie ferois toi}jbiv$ arrêté dans cet 
endroit , quand niême )e ny auf ois pas été invité 
par la belle apparence de l'auberge appellée Tk<h- 
ma^s^inn. Il netoit cependant que deux heures 
& demie; mais voyant que j avois dë|a fait vingts 
trois pùlles , que la maifon étoit bonne , le feu 
bien allumé , Thôte un grand bomme de bonne 
mine , chailèur , maquignon ^ & difpofé à caufer , 
je me décidai » félon Texpreffion angloife y k de^ 
f enfer, là tout le refte de ma journée. Voici tout 
ce que j'ai tiré de plus intéreifant de ma conv^r-^ 
fktion avec M. Thomas. En tems de paix, il faifoit 
un grand commerce de chevaux qu'il acfaetoit ea 
Canada ) & qu'il envoyoit k New-York pour les 
faire pafler aux Indes occidentales. U eft prefque 
incroyable avec-quelle facilité on fait ce ^commerce 
en hiver ; il ma aifuré qu'une fois , il n'avoit 
mis que quinze jours pour aller à Montréal , & 
en ramener foixante-quinze chevaux quii y avoir 
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achetés. C eft iju on va toujours tout droit , travcr* 
fant fur la glace le lac George, & fur la^eige^ 
le dëfert qui eft entre ce lac & Montréal. Le« 
chevaux du Canada marchent aifëmem dix-huit 
Ou vingt heures par jour , & deux ott trois hommes 
montés fuffifent pour en chaflèr une centaine devant 
eux. ^ Ceft moi, ajouta M. Thomas , qui ai fait 
ou plutôt qui ai rétabli la fortune de ce coquin 
d'Arnold. Il avoit mal conduit fes affaires dans le 
^etit commerce qu'il faifoit à New-Havenj je lui 
perfuadai d*acheter des chevaux en Canada, & 
de les aller vendre lui-même à la Jamaïque. Cette 
feule fpéculation a fuffi pour payer fes dettes & 
le remettre à flot ». Après avoir parlé commerce, 
nous parlâmes agriculture : il me dit qu'aux en-* 
rirons de Rhynbeck la terre étoit d une extféme 
fédondité , & que pour un boiffeau tle bled qu'il 
femoit , il en recueilloit trente & quarante. Le 
bled eft fi abondant qu'on, ne fe donne jftis w 
peine de le féyer, & qu'on le fauche comme le 
*foifi. Quelques chiens de belle race qui alloierif 
& venoient, réveillèrent ma paflîon pour la chaflê; 
Je demandai à M. Thomas quel ufage il en faifoit î 
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il me dit qu il s'en fervoit feulement pour cbai]er 
le renard ; que les chevreuils , les cerfs & les 
ours étoient aiTez communs dans le pays, mais 
fu on ne les tuoit gueres qu en hiver, foit en fui- 
yant leurs traces fur la neige ^ foit en traquant les 
lois. Toute converfation américaine doit finir par * 
la politique. Celle de M. Thomas étoit un peuéquL 
Toque ; il étoit trop riche , & il fe plaignoit trop des 
fournitures de farine qu il faifoit à larmée pour me 
pa^'oitre bon W high. Cependant il fe donnoit pour 
teU mais j'obfervai qu'il étoit très attaché à une 
opinion que j'ai trouvé répandue dans tout TEtat 
de New- York; c'eft qu'il n eft point d'expédition 
plus utile & plus facile que la conquête du Canada^ 
On ne peut pas fe figurer Tardeur qu'ont encore 
tous||les habitans du nord pour recommencer 
cette entreprife. La raifon en eft que leur pays 
eft fi fécond & fi heureufement placé pour le 
^nunerce, qu'ils foot sûrs de devenir très riches 
dès qu'ils n*auront plus rien à craindre des Sau- 
vages ; or les Sauvages ne font redoutables que ' 
parce qu'ils font foutenus & animés par les An^ 
glois. 



BANS l'Amérique s*ptent, 361 
Le 2 f Je partis daThomas^inn à huit heures da 
snatin, & je voyageai pendant trois heures , tou« . 
jours dans le diftriâ de Livingfton (i)- Le chemin 
ëtoit beau, & le pays riche. Se bien cultivé. On 
traverfe plufieurs hameaux affez confidérables; les 
màifons en font belles & propres , & tout y an- 
nonce la profpérité. En fortant de ce diftriél orf 
entre dans celui de Claverack; alors on defcencf 
les- ^nontàgncs , .& on fe rapproche de la rivière 
d'Hudfon. Une creek. qu'on pafle bientôt après ^' 
porte auffi le nom de Qaverack , & ya fe perdre 
dans THudibn oii elle ne tarde pas à fe jetter. 
Dès que vous avez paflë cette creek; un immenfe 
r6<ihèr qui traverfe la dire<ftion du themin , vou^ 
oblige de tourner tout court k droite pour gagner 
le meeting du Claverack, & pourfuivre enfuité 
votre Toute vers AÏffany. Ce rocher où cette chaînç 
de rochers mérite toute ^attention des naturaliftes. 
Sa longùeu«eft d'environ trois mîfles. Comme je ne 
Fai pas traverfëe, je n* en connois point la lar- 
geur, mais du côté du. fud Tefcàrpement eft tel 



(j) Livingfton' i manfiQn 
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.* quil ne peut èxx^ attribua qua ma ébtulement 
produit par unie forte fecouiïè. Cependant on 
ne trouve ni à^n$ refpace qui eft entre ce rocher 
& la' petite rivière, ni fur lautre rive de q^tte 
rivière, aucune cofrefpondance qui annonce. une 
féparation accidentelle. Son ilanc prefque décoH*^ 
vert offre de$ cquches paralelles , quoique rare* 
ment hori^ntales y qui me firent conjecturer qu'il 
^toit dénature calcaire; je l'eflàyai à l'eau-forte^ 
& ma coi^je(5{ure fe trouva jufie. Mais ce qui me 
fr^pa le plus y c eft la forcç & la beauté desjrJ^re» 
qui font nés dans fon fein , & dont les tiges fortent 
des fentes que les ëcartf mens ont 'produites* II 
Éiut, examiner ces arbres dîpr^ pour fe pfrfua^^ 

" der qu'ils aient pu croître & s élever ainfi , fans 
avoir un ponce 4e terre pour nourrir leurs racines». 
On en voit plgileurs fortîr hotifontalement) puisr 
s élever toot^s^^coup dans une direâion vei'ticaki 
Quelques-uns ont leur racifie abfolu«ent à dë-^ 
couvert ^ ce ^ui prouve que leur naiiTanc^ eft an-» 
tërieure h. la cataftrophe 5 quelle qu ell^ foit ^ qu qa 
ne peut s'empêcher d'admettre. Ces racines ont 
les direélions les plus bizarres qu on pujiâè s'ina* 
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gîner ; ellest refleiùUent à des fetpens qui ramptnt 
parmi leiruînes d'un immenfe ëdifice« La plupait 
des arbres dont j ai patrie , font .des fapins de l*ef^ 
pece de ceux que lès AngbisjippeUent àerxiôrki 
mais ils font mél& d autres ^rËres, que j'ai jugé 
être des. noyers & des bois blancs, ie dois avertir 
que cette conje<$lure ne fiàerite pas beaucoup de 
conÊance , parce que je n ai pas vu les feuilles , & 
que^e nh me coimois pas aifez en arbres pour Its 
dlftiDguer à leurs* branches &-à leur ilruâure. > 
Claverack eâ un township aifez confiderable 
& qui s'itedl trè| loin. Il faut ^ après en être forti ^ 
frarerfer qûel^ques bois pour arrin^r aux. premières 
malfoh^ de KinJerhaiùki Je ttx^ujrai dans ces boi^ 
de nouveaux impro9tmins i& ^]xi£itintiug4tuus(i)r, 
mais m'^tânt Approché d'une de ces knttes, j'ap^ 
pris avec regret que la famili-e quliliabitoit y rftdit 
établie depuis iongtems , & n'âmt pas encore 
fong^. à fë bâtir lAitfe meiilaire maifon s chofe rare 
en Amérique , & qui n'a guère d'exemple quq 



( 1 ) Huttes faites a?ec des tzoncs d'aibiet. Lug ilgm£e tronc 
4'afi>rt j pieté â$ troiÊ. ' 
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dans les ^tabtiflêmexis des Hollandois ; car ce pettpk 
eft plus économe qu'induftriéux, & cherche plutôl 
\ amafler de l'argetit qua augmenter foh bien-être* 
Lorfqu on eft. arrivé au' premier hameau de Kin-* 
derhook > il faut faire un long détour fur la droite 
pour gagner Je Meeting^Aoufe , qui eft au centre 
de ce quon peut appcller proprement la ville d« 
Kinderhook. Là , on pafle un rui€èau affez Cbn-^ 
fidérable , .& enfuite on peut cboifir entre trois 
ou quatre, auberges. ; mais Ja meilleure eft celle 
qui eft tenue ^ixiA^F^an ^«/ro^. Xa préférence - 
qu'on donne k celle-ci ne fait pas honneur tiu^ 
autres: c eft unemaifon très petite» tenue par deux 
jeunes gens de famille bdllandoife ; ils font hon<^ 
nétes & ferviables> âc on n'eft pas mal chez eux^ poufc 
peu qu'on ne foit point difficile» Jauréis eu tnjemn 
vaife grâce de Têtre ce JQur-là > c^ pendant tout^^ 
la journée , j'avois effuyé la neige., lia grêle & le 
verglas , & tout foyer etoit ^n âfyle agréable 
pour moi. 

C'étoit une grande queftion de favoîr où je . 
paflerois le lendemain la rivière du nord: elle 
n*étoit, difoit-on , ni alTez priie pour quon pût 

la 
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la travérfer fur la glace, ni àflêz dégagée des gla- 
çons pour qu'on pût la pafler en bateau. Prévenu 
•de ces obftacles > je partis de bonne heure le 24 , 
afin d avoir le tems de chercher Tendroit où le ' 
paflage feroit le plus aife'. Je n avois que vingt 
milles k faire pour arriver à Albany ; de forte 
qu'après avoir toujours voyagé dans une forêt «de * 
fapins , je me trouvai vers une heure après-midi'^ 
fur les bords de YHudfon. La vallée où coule cette 
rivière, & la ville d'AIbariy , qui eft bâtie en am- 
phithéâtre lur la rive de Toueft , auroient offert 
un coup-d*œil très agréable , fi la neige ne l'avoit 
pas un peu défigura. Une belle maifon , bâtie à 
mi-côte vis-k-vis le Ferry , femble appeller les 
regards , & inviter les étrangers k defcendre chez 
le Général SchuyUr ^ qui en eft le propriétaire 
& qui en a été larchitééle. Je lui étois adreffé & 
recommandé de tous côtés , mais particulièrement 
par le Général Washington & par Madame Carter. 
D'ailleurs, j'avois pris rendez-vôus avec le Colonel 
Hamilton , qui venoît d'époufer une de fes filles ( i ); 

( I ) Le Colonel Hamilton eâ ii connu de tous ceux qui ont 
'Ctt quelque tappoit avec TAm^iique , qu'il feioit inutile de le de* 

Tomt L V 
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enfin, j etois précéda par le Vicomte de Noallle» 
& k Comte de Ehmas, que je favois être arrivi^s 
de la veille. La feule difficulté confifloit donc h 

■ ■ I I ^— — 1 .11 ■ l u i m M ■ 

ûgaet ici plus particulîéxëment » fi ce Journal deftiné enfin à la 
publicité , ne devoit pas tomber dans leè mains de plufienis lec« 
•ecHs qui ont ignoré , ou oublié , dxfiPérens détails relatifs \ cetet 
«éi^kition, pour laquelle leur intérêt peut encore fe réveiller. On 
dira donc que le Colonel Hamilton, né à Sainte-Croix » & depuis 
quelque tems établi en Amérique , fe deftinoit à la Profeifion des 
Loiz , de avoir )l peine achevé Tes études , loifque le Général Was- 
kington , inftruit comme tous les grands hommes, \ découvrir let 
talens Se A les employer, le fit à-la-fois foi^ Aide-de-Camp & fia A 
Secrétaire , place aulfi éminente qu'importante dans l'aimée amé« 
ricaine. Dès lors la correfpondance avec les François , dont il parle 
& écrit parfaitement bien la langue , les détails de toute efpece » 
politiques & militaires, dont il fut chargé , développèrent les talens 
que le Général avoit fu appercevoir &c mettre en aâivité , tandis 
que le jeune militaire juôifioit par une prudence & un fecret, encore 
plus au-defius de Ton âge que fes lumierej;, la confiance dont il 
fe ttOttvoit honXé. Il avoit toujours continué de fervir en cette qua- 
lité, loifqu'ea 1781, defirant de fe dlftinguer dans le commandement 
des troupes , comme dans les autres fondions qu'il avoit exercées, il 
prit le commandement d'un bataillon d'infanterie légère. C'efi à la 
tête de ce bataillon que , conjointement avec M. de Gimat ,/û em« 
porta au fiége d'York, une des redoutes des ennemis. On fera 
peut-être furpris d'apprendre que l'année d'après , la paix n'étant 
pas encore faite , M. Hamilton devint Avocat , & enfuite Membre 
du Congrès. L'expUcatioa de cette énigme » c'cft que » la gneiss 
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paflêr la rivière. Tandis que lâ barque approchoit 
péniblement à travers les glaçons , qu'il falloit 
rompre à mefure qu'^ avançoit^ M. Linch, à 
qui un bon dîner n eft pas indiflFérent , conteitt- 
ploit la maifon du. Général Schuyier, & me di*- 
foit : J^ms sûr que le Vieomte & Damas font à 
préfent à table ^ où ils font bonne chère & en bonne 
compagnie , pendant que nous fommes là à nous 
morfondre , efpèrant à peirj^e de gagner ce foir 
quelque trifie auberge. Je partageois un peu fon 
anxiété; cependant je me divertifTois à FaiTurer 
qu'on nous avoit apperçu des fenêtres ^ que j a- 
vois lûéme diftingué Je Vicomte de Noailles qui 
nous regardoit avec une lunette d approche , & 
qu'il alloiî envoyer nous prendre au fortir dû ba- 
teau pour nous conduire dans cette bonne maifon , 

étant alors regàidéc Comme teimiaéci U falloit que M* Hamilton 
fongeàt à fa fortune, qui étolt p^ confidéîable. Or l'état de Lawtr^ 
qtii comprend celui d'Avocat , 4c Procureur & de Notaire , eft noli 
reulcment le plus conûdéié en Afrique , mais auifi le plus lucratif; 
& U n'eft pas douteux qu'avec titût ^e talens 6c de. conaoUiànces , 
M. Hamilton ne foit , en tems de paix comme en tems de guerre, tfh 
des citoyens les plus conildérés dans fa nouvelle patrie. U habitt 
jDAinteaAàtà New-Toâ;. 

v» 
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oîi nous trouverions un dîner tout prêt : je preten- 
dois même qu'un traîneau que j avois vu defcendre 
vers la rivière , nous ëtoî|||Ieftiné. Jamais conjec- 
ture n'avoit été plus jufte. La première perfonne 
que nous vîmes fur le rivage ,. étoit le Chevalier 
de Maiiduit^ qui nous attendoit aveciptraîneau 
du Général; nous y entrâmes auffi-tôt, & dans 
un inftant nous nous trouvâmes dans un beaufalon^ 
auprès d'un bon feu,,avec M. Schuyler, fa femme 
& fes filles. Pendant que nous nous chauffions , on 
fervoit le dîner, auquel chacun fit honneur^ ainfî 
qu*au vin de Madère qui étoit excellent , & qui 
acheya de nous faire oublier la rigueur de la faifon 
& la fatigue du voyage. 

La famille du Général Schuyler étoit compoféc 
de Madame Hamilton , fa féconde fille, dont 
la figure eft douce & agréable ; de Mifs Peggy 
Schuyler, dont les traits font anime's & pi- 
quans ; d'une autre fille charmante , âgée feule- 
ment de huit ans, & de trois garçons, dont l'aîné 
a quinze ans , & qui font les plus beaux enfans 
qu'on puifle voir. Pour lui , c'eft un homme de 
cinquante ans a-peu-près ,.mais déjà infirme & 
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fujet à là .goutte. Sa fortune eft .très confidcra- 
ble , & elle le deviendra encore davantage , 
car il poflede une immenfe étendue de terre; 
mais fes talens & fes connoiifances lui dominent 
un crédit encore plus affuré qufi fes richefTés. Il 
a fervi dan^ la guerre -du Canada , avec le Gé- 
néral Amkerfl y en qualité de Depu^ Quarter 
Majler gérerai ^ c'eft-k-dire comme Aide JMaré- 
chal-Général des logis. Dès lors il fe fit connoitre 
& diftinguer ; il fut très utile aux Anglois , & 
on le fit venir à Londres après la paix-, pour ar- 
rêter les comptes de toutes ks fournitures faites 
par les Américains, Son mariage avec Mademoî-, 
fellé de RanfeUar^ riche héritière de la famille 
qui a donné fon nom à un diftridl, ou plutôt 
à une province entière, augmenta encore fon crédit 
& fon influence ; de forte qu'il n'eft pas . éton-* 
nant que dès le commencement de la guerre , il 
ait été élevé au rarfg de .Major-Général, & chargé 
du commandement des troupes fur. la frontière 
du Canada. C'eft en cette qualité , qu'en lyyy , il 
eut commifiion de s'oppofer aux progrès du Gé<- 
néral Burgoyne; mais ayant reçu du Congrès des 
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ordres direâéxiient contraires à fon opinion , Tant 
avoir été pourvu d'aucun des moyens néceflàires 
pour les exécuter , il fe vit obligé d*évacucr Ti- 
conderoga, & de fe replier fur la rivière d'Hud- 
<bn. Ces mefures fages en elles-ynêmes , ayant été 
mal interprétées dans un moment d'humeur & 
d'inquiétu^, il fut mis au Confeil de guerre, 
ainfi ^e le Général Sinclair , qui commandoit 
fous lui. Quelque tems après , ils furent acquiués 
honorablement. Sinclair reprit fa place dans l'ar- 
mée ; mais le Général Schuyler, juftemcnt ofien- 
fé » voulut des réparations plus authentiques , & 
téclama fon rang qui , depuis cet événement , lui 
étoit difputé par deux ou trois Généraux du même 
grade. Cette aâPaire n'ayant «pu s'arranger , il s'eft 
abftenu de joindre Taiçmée ; mais il n a pas dif-* 
continue /de fervir fa patrie. Elu Membre du 
Congrès l'année fuivante , il partagea un moment 
avec M. Lawrens les fuffrages pour la préfidence* 
Depuis il a toujours eu la confiance du gouverner 
ment & du Général Washington, qui maintenant 
le font rediercher^ & le prelîent d'accepter la 
place de Secrétaire d*Etat de la guerre* . 
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Tandis que nous étions dans cet excellent afyle ^ 
le tems reftoit toujours douteux, entre la gelée & 
le dégel ; il y avoit peu de neige fur la terre , & 
il ëtoit vraifemblable qu'il ne tarderoit pas à en 
tomber davantage. 'Le confeil des voyageurs af- 
femblé , il leur parut à propos de ne pas différer 
leur départ pour Saratoga. Le Général Schu^er 
nous offrit la maifon quil poflède d^ns ce Bea 
même dont il eft propriétaire; mais il ne pou-» 
voit nous fervir de guide , parce qu'il étoit în- 
difpofé ) & qu il craignoit une attaque de goutte. 
Il nous propofoit de nous donner un Officier 
intelligent pour nous conduire fur les difierens 
champs de bataille , tandis qOè fon fils iroit de-» 
vant,. faire préparer les logis. On pouvoit encore 
voyager k cheval , & on nous foumiffi)it des che- 
vaux du pays pour remplacer les hâtres qui éioient 
fatigués , & dont une partie étoit même reftée 
de l'autre côté de la civière. Tous ces arrangemens 
tyant été acceptes , on nous donna un tfaineao 
. pour nous conduire à. la ville. En arrivant, ïioU9 
allâmes voir le Brîgatlfer-Généràl Clinton , k qiiî 
je remis mes lettres de recomniandation, G'éft^iiff 
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honnête. homme, mais dont les talens font peu 
diftingués , & qui n'eft employé que par con- 
fide'ration pour le Gouverneur *fon fpere. Il fit 
commander tout de fuite des chevaux pour notre 
voyage , & le Major Popparriy fon Aidede-Camp , 
Officier aimable & intelligent, fut chargé de nous 
accompagner. Celui-ci devoit prendre avec lui le 
Major Greme^ qui connoît parfaitement le ter- 
rein, & qui a fervi dans Farmëe du Général Gates, 

Toutes nos mefures étant bien prifes, nous nous 
retirâmes chacun chez nous, ceâ-à^dire le Vir 
comte de Noailles & fes deux compagnons dans 
une auberge , tenue par un François nommé Louis , 
& moi dans celle dhn Américain , appelle Ben-^ 
nijfens, A la pointe du Jour, le thé fe trouva prêt , 
& toute la caravane raâèmblée chez moi ; mais 
il tomboit-une neige fondue qui ne nous prépa* 
roit pas une promenade agréable. Nous efpérâmes 
que ce feroit un vrai dégel , & nous nous mîmes 
en chemin. Cependant la neige s epaiffiâbit de plus 
en plus, & la terre en étoit déjà couverte à fix 
pouces de hauteur^ lorfque nous arrivâmes au con-* 
fluent de la rivière des Moàawks & de celle d'Hud^ 
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ijbn. Là on a le choix de deux chemins différens 
qui conduifent à Saratoga : lun vous oblige à 
traverfer la rivière d'Hudfon ^ pour en fuivre 
quelque tems la rivé gauche , & la repaflêr encore 
une fois près de Half-moon; Tautre vous fait re- 
monter la rivière des Mohawks jufqu'au deâîis de 
la CataraSe; alors on paiTe cette rivière , & on 
traverfe les bois pour fe renàreïStillu^ater. Quand 
je ri'aurois pas trouvé de la difficulté à paffer la 
rivière du nord qui charioit dés glaçons , j*aurois 
préféré de prendre Tautre chemin , pour voir la 
cafcade de Cohos , qui eft une des merveilles de 
TAméricfue. Avant de m éloigner de la rivière 
d*Hiyiron , je remavquai une île , qui partageant 
fon lit ^ offre une pofition très avantageufe pour 
établir des batteries, & en défendre la navigation. 
Les deux Majora à qui je fis part de cette pb- 
fervation , me dirent qu'on avoit négligé ce point 
de défenfe , parce qu'il y en avoit un meilleur un 
peu au deflus, à Textrêmité d'une destrois bran- 
ches dans lefquelles la rivière des Mohawks fe di- 
vife en fe jettant dans THudfon. Ils ajoutèrent 
qu'on s'étoit même contenté dé reconnoître cette 
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dernière position ; celle qu'on àvoit comtoenc^ ^ 
fortifier encore plus haut , étant fuififante pour 
arrêter lenneoii. Ainfi plus on examine le pays» 
plus on fe perfuade que Tentreprife de Burgoyne 
ëtoit extravagante 9 & devoit échouer t&t ou tard , 
iodep^tkhiiEmient des cooiBats qui en oint décidé. 

Le confluent des deux rivières eft à fix milles 
au nord d^Albany : lorfque nous en eûmes fait deux 
vers Toueften cheminant dans les bois, nous com<- 
nençâmes à entendre un bruit fourd^ qui. augmenta 
toujours jufquau moment o\k nous apperçi)mes 
Cohos-fail. Cette cataraâe a pour étendue la lar- 
geur dé la rivière, ceft-rà-dire pfres de deux cens 
toifes. C*eft une vaâe nappe d'eau, dont la liau-^ 
ttiXT efl: de 76 pieds anglois« Dans .cet endroit, 
la rivière eft reâèrrée entre deux efcarpemensr 
forjnés par la pente des mont^nes; ces efcar** 
pe'mens font couverts d'une terre auffi notre qua 
la mine de fer, & fur laquelle il ne croit quâ 
des fapins & des cyprès. Le. cours de la rivière 
eft droit ^ avant & après la chute , & les rochers 
qui forment cette cafcade font a-peu-près de và^ 
veau ; mais leur figure irrégidiere tourmente 1 ea* 
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tandis qu^elle fe précipite, & farme pluficurs acci<« 
deos hizàttes & pittorçfques. Ce tableau >etoil 
jFendu plus terrible encore par la neige qui cou« 
tiroit les fapins , & dont l'éclat donnoit une couleur 
ttoire à Feau qui couloit tranquillement , & une 
couleur jaune à celle qui fe précipitoit avec 
fracas. 

Après avoir raiîâfié nos yeux de ce fpeftacle 
impofant, nous marchâmes encore un mille pour 
gagner le ferry où nous efpérîons pafer la rivière ; 
mais en y arrivant nous trouvâmes qi^e le bateau 
étoit tellement engagé dans la glace & dans la 
iieige , qu*il n'y avoit pas moyen de s'en fèrvir. 
On, nous aflura qu'on âvoit paffé, le matin même, 
k un ferry qui eft à deux milles plus haut; nou$ 
y allâmes tout de fuite,. réfolus de pourfuivro 
notre cheinin, quoique la neige eût encore redou* 
blé & que le froid & Thumidité nous cuffent déjà 
à moitié tranfis. Les bateliers de ce nouveau ferry, 
nous firent bien quelques objcélions fur le mau- 
vais fems, & fur le peu de capacité de leur ba- 
teau , qui ne leur permettoit pas de palier plus 
de trois chevaux à la fois ; mais cette diiBculté 



3i5 Voyages 

ne nous arrêta pas, & il fut convenu feulement 
qu*on feroit plufîeurs voyages. On eifaya dabord 
de pafler mon valet de chambre avec trois che- 
vaux ; j attendois au coin du feu que mon tour 
arrivât, lorfquon vint me dire que le bateau re- 
gagnoit le rivage , non fans peine , & que le 
courant avoir penfé Tentraîner vers la catarade. 
Il fallut fe foumettre à notre defiinée, qui ne 
Touloit pas encore nous permettre de remplir 
l'objet de notre voyage Là Je montrai une ma- 
gnanimité qui m'attira reflime de toute la corn* 
pagnie : en effet , tandis qu'on )uroit , qu'on s'im- 
paiientoit & qu'on étoit incertain du parti qu^on 
prendroit, je donnai avec férénitë le flgnal de la 
retraite, & je ne m'occupai plus que du fouper^ 
pour lequel je fis fur Je champ les difpofitions 
les plus fages. L'aubergifie du Vicomte dé Noailles 
étant François , & par conféquent meilleur cui- 
finier , ou tout au moins plus aélif que le mien ^ 
il fut décidé que cç feroit lui qui nous feroit à 
fouper : on choiHt le cavalier le mieux momé de 
k troupe , & il fut expédié fur le champ pour 
donner les ordres néceifaires } nous le fuivîmes 
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au bout d une demi-heure & nous arrivâmes )l 
nuit fermante , pour nous mettre à table un quart 
d*heure après. Ainfi fe pafla la journée du 35 ^ 
qui ne fut pas agréable jufqu à 1 heure du fouper^ 
mais qui le devint enfuite; car de quelles con- 
traliiélions ne fe confole-t on pas avec un boa 
feu , un bon fouper & une bonne compagnie ï 

Le 26^ les rivières notant pas encore prifes, 
ni les chemins aflez durcis , pour faire un long 
voyage ^h traîneau y je réfolus de refter à Albany. 
Ma matinée fut employée à rédiger quelques no- 
tes^ & cette occupation ne fut interrompue que 
par une vifite du Colonel Hamilton. II nous dit 
que Madame Schuyler étoit un peu indifpofée.; 
mais que leCénéral nen feroit pas moins em- 
preiTé de nous recevoir chez lui dans la foirée. 
En effet il nous envoya fes traîneaux à l'entrée 
de la nuit. Nous le trouvâmes dans fon fallçn avec 
M. & Madame Hamilton. La converfation s'en- 
gagea bientôt entre le Général , le Vicomte de 
Noailles & moi. Naus avions déjà parlé Tavant- 
veille de quelques faits aCez .importans relatifs 
gux campagnes du nord , fur lefqu^Js nous avions 
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4emaml^ quelifucs éclairciflemens. M. Schuyler 
fi'avoit pas paru mains empreifê de nous les doit* 
fier. Il cft aflêz communicatif , & il a raifon de 
l'être ; fa converfatian eft aimable & facile j il 
fait bien ce dont il parle , & parle bien de ce qu'il 
fait. Pouir mieux répondre à nos queftions , il nous 
propofa de nous faire lire (a correfpondance polii- 
tique & militaire avec le Gênerai Washington ; 
nous Tacceptâmes avec grand plaifîr, & laiffant 
le refte de la compagnie avec M. & Madame H»- 
xnilton , nous pafsâmes dans une autre pièce. Le 
Gënëral ayant ouvert fon porte*-feuillè , nous nous 
partageâmes ) le Vicomte & moi, difFérens ma^ 
nufcrits , qui renfermoient plus de foixante pages 
lie petite écriture fur papier à la Telliere. La pre- 
mière dépêche que je lus , étoit une lettre qu'il 
écrivit au General Washington , au mois de Na^ 
vembre 1777 : elle renfermoit un plan dattaqtie 
fur le Qnada, ât voici ce qui en avoit donné 
ridée : Deux Officiers an^Iois, après avoir été faits 
prifonniers avec larmée de Burgoyne , avoient 
obtenu la permiffion de retourner en Canada fur 
leur parole, 6c en chemin ils s'étoient arrêtés è 
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Saratoga, chez le Général Schuyler, La convexw 
fation^ comme on peut le croire aifément, tomba 
biontot fur ce grand événement dont Timpreâioa 
étoit encore récente* L'un de ces Officiers étant 
attaché au Général Burgoyne , inculpa le Gouver* 
neur Guy Carktan ^ & laccnfa d'avoir gardé tro^ 
de troupes en Canada; l'autre foutint qu*il nen 
«voit pas même confervé aflèz pour h défenfd 
du pays. De Tâilèrtîon. on en vint aux preuves ^ 
& ces preuves ne pouvoient être autre chofe 
qu un^ détail exaél des troupes qui reftoient alors 
en Canada , & de la manière |^nt elles étoient 
placées. Le Général Schuyler étoit attentif, & faî-» 
f<Ht fan profit de la difpute. Il apprit ainfi que le 
Canada étoit véritablement compromis ; en con« 
(équence , il propofa au Général Washington de 
reprendre Ticonderoga y en cas que ce pofte ne 
£ftt pas abandonné , comme il la été efFeélive** 
«ent j & de fe porter enfuite jufqu'à Montréal; 
Ce plan eft très bien fait , & montre une grande 
connoiiTance du local. Ce qui m'a paru le plus 
digne d'attention , c eft Vimmenfité des reflburces 
qu on peut trouver dans le pays pour une expédia 



J20 Voyages^ 

tion d'hiver , & rextrême facilité avec laquelle 
une armée peut avancer rapidement , au moyen 
des traîneaux qui portent les vivres & les muni« 
tions , & même les foldats malades & éclopéâ. 
En un mois de tems, il eft poiSble de raflèrabler, 
entre la rivière d'Hudfon & celle de Connedieut, 
quinze cens traîneaux , deux mille chevaux & au- 
tant de bœufs : ces derniers peuvent être ferrés à 
glace comme les chevaux ; ils fervent à tirer les 
traîneaux chargés de provifidns, & à mefure que 
celles-ci s'épuifent , ou qu'ils commencent à fe 
fatiguer , on les^e pour la nourriture de larmée* 
D'ailleurs , il ne faut pas croire que ces expéditions 
£>ient aulSî pénibles pour les foldats qu'on a cou- 
tume de fe le figurer : avec une chauifure & un 
Ijabillement convenable , qu'il étoit aifé de fe pro- 
curer lorfque les finances &. les moyens du pays 
n'étoient pas épuifés , ils fupportent très bien la 
fatigue des lQngu.es marches; & comme ils paiTent 
toujours la nuit dans les bois , ils . font aifément 
des abris & allument de grands feux , près defquels 
ils dorment mieux que fous des tentes. On doit 
obfervçr que û le froid eft rigoureux dans ces con- 
trées 
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tiéçs^ ce froid eft tou|cnxrs fec, & qu'il fift plut 
aîfë de s'en garantir que de la. pluie & de Thur 
midité. 

Le Ge'néral 5qjïuyler rie reçut pzs de rteporife à 
cette lettre, &l il n*a/jaiîiais .fu à qui en étoit là 
faute. Cependant Mi de la Fayjette vint k Albany 
• au mois de Janvier pour préparer 6m commander 
une expédition femblablek celle qui ayoit été prcN» 
pofée' : il montra fe3 infiruiSlions* au Général 
Sdbuykr qui reconnut tout fon plan., dont il;fup-r 
pofe que quelqu autre avoit voulu fe feire honn^ui* j 
mais comme aucun ordre aétoit arrivé, il n*àvôit 
feit aucun préparatifs On n'en avoit pas fait davan- 
tage du c4té du Conneâicut; de forte que M^ de 
la Fayette j qu'elqu'agréable que fût pour lui cett< 
expédition^ eut afiêz de caifon & d'attachement # 
aux inrërêts de l^Amérique ^ poux en faire voir les 
difficultés & en détourner le Congrès.* 

L'hdvei* fuivant, après révacuation dé Pfcilàdel^ 
pke & Tafeire de Mo^tmouth , k Général Was-» 
hington, toujours pluf occupé de mettre un terme 
au malheur de fa patrie que de prolxmgec le rôle bril- 
lant qu'il joue en Amérique, écrivit àM:Schuylef 
Tome /, • X 
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pour le confulter fur une expédition en Canada , Cfr 
fur les moyens de la faire avec fuccès* En réponfe 
à cette lettre, celui-ci envoya un me'moire parfais 
tément conçu & très bien écrit, |>ar lequel il pto- 
pofe trois plans diffe'rens. Le premier eft de raf-« 
fembler fes forces près des fources du Conne£ticut , 
dans un endroit qu'on appelle Coos; de-là il n'y a 
qu'un portage alTez court pour gagner les rivières 
qui tombent dans le fleure Saint-Laurent, au*def- 
fous dû lac Saint-Pierre & près de Québec. Mais 
ce plan ferdit difficile à.exe'cuter, parce que les 
moyens ne font pas très abondans fur la rivière de 
Conneâicut, & quon^trouveroit de grandes diffi- 
cultés k en approcher ceux qui. fe trouvent fur la 
rivière d^Hudfon & fur celles des Mohawks ; fans 
compter qu'on porteroit ainfî Tattaque dans le féin 
des forces 'angloifes ^ & trop près de la mer dont 
elles tirent. leurs fécours. Le fécond projet eft de 
remonter la ririere des Mohavks , de s'embarquer 
enfuite fur le lac Oneida , & de traverfer le lac 
Ontario pour aller vers loulft aflîéger Niagara; 
puis retourner fur fes pas, defcendre le fleuve, & 
attaquer Montréal parle nord-'^Le Général Schuyler 
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y trouve, deux grands inconveniens; l'un eft le long 
circuit qu'on feroit oblige de faire , & qui doj^ne»- 
jroit le tems aux Anglois de raflexnbler leurs troupes 
au point de l'attaque ; Vautre eft rirapoffibilite' de 
leur donner le change en les menaçant du côté du 
lac Ohamplain & de Sorel , puifque les préparatifs 
fur la rivière, des Mohawks & kl^oueft de l'Hudfon 
ne pourroieht manquer de déceler tout le fyftemç 
de* la campagne. Ceft donc par le kc Champlain 
& pendant Tliiver, que le Général Schuyler vou- 
droit marclier fur Montréal ; mai? y marcher direc- 
tement, laifTant le fort Sainte Jtsan (wv la droite, 
& remettant au printems l'attaque de ce pofte, 
dont on ne s^afTureroit qu'après s'être emparé de 
l'île de. Montréal & de tout \çi pays d'en haute 
alors il feroît âifé de mafquer fon véritable objet, 
parte.qu'.on peut alTembler les moyens fur les deux 
rivières 4H"<î^on & de Conneélicut; le reverfe- 
fement de Vune à lautre étant âifez facile. Ainfi 
rennemi auroît k craindre à la fois pouf Québec, 
pour Saint -Jean, & pour Montréal. Dans cette 
fuppofition , .il^y a apparence qu'ils facrifieroient 
filutôt Monttéftl. Là on pourroit former un éta^ 



i2A, Voyages 

bliflement avantageux, & fe préparer HiVsittsiqaè 
de Qùcbec; mais, eh cas qu on fût ofcligé d'y 
renoncer, la retraite feroit toujours facile par le 
Beaver'huntmg'place^i)^ & par le lac Chaniplain. 
Tel eft l'objet de cette longue dépêché que je lus 
avec beaucoup d'attention & avec beaucoup de 
plaîfîr, éc dont j'eflaye de donner quélqu'idée, per- 
fuadé que cet article de mon Journal ne fera pas 
dénué dïntéret pour les militaires i les àiître#pour-* 
roiit faire diverfïori¥ l'ennui qùll leur çaufera , en 
regardant la càrte& parcourant des yeux l'immenfc 
)pays que ces projets embraflent. 
' A la ledure de ce mémoire fuccéda celle àe la 
reponfe que fit le Général Washington. Il y té- 
moigne la plus grande confiance au Général Schuy<« 
1er; enfuite il entré en difcuflron avec lui , èi pro* 
çofe fes réflexions avec unç modeftie aùm aimable 
qu'eftimâble. Il penfe que rexpe'dîtîon du lac On- 
tario ëft peut-être rejettée trop légèrement; qu il 



(ij Proprement le litu où Von ehaffe Itt caftors, C'eftlcnom 
-qir'oii donne dans les cartes angloifes aûz^déierts qui font fîtués 
,iqnâc k l^c Pntario^ \p fi^vc Saihr-LaatJEat & tes lacs Gcôtge' 9c 
ISiiatnplaia ôc la liviere de Sorel. 
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lui feroit facile de fayorifer Tattaque de Niagara^ 
par une diveffian qu'il opérerpit lur le lac Erie^ 
en faifant hiarclier les troupes de Virginie du côté 
de VOhio & du fort Put^s bourg: il demande s il 
né /croît p^as poflSble de Conftruire les bateaux fur 
la rivière d'Hudfon , & de les tranfporter enfuite 

.fur dçs cn^rriots jufiju à celle .des jMohawks. On 

r ; ^ ;-. >:) ofj_ *^.^ ,,^ :':.vr./;?î( . l .1. •'v.v .rv. 
voit que fon objet eft de lever une des principales 

objections que f ai rapportées ; celle que les pre*^ 

paratifs de celte expédition en de'céleroient trop le 

:*i;^ /^' /: '■ ■ ,:'^,?:* -.,..' 2 - . '. l'Ai» 

véritable but. Tous les autces points, font difcutés 
avec fagefle & nrccifîo;i ; ce qui infpire encore 
plus de curiofitëv& d'intérêt poiïr la réplique dir 
Géné/alSchujrleir. Celle-ci eft digne & de rimpor» 
tance de Fobjet^ & du grand liomme auquel ella 
eft adreflee. M. Schuyler per fîfte dans fou opinion l 
& toujours attaché à foa projet d'attaque par Ib 
lac Champlain ,il prouve que ce projet peut s'exé-^ 
cuter en été comme enhiverj Tout dépend >feloa 
ki • d avoir la fupériqrité nayalè. il penfe qu oa 
peut aifément l'obtenir en conftrùifant des vaif— 
féaux plus grands que ceux des Anglois ^ & il eft: 
perfuadé que deux vai&auxL de cinquante cahoos» 
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.ïuffiroient pour laflurer. C'eft à tort, ajoutè-t-il, 
qu'on craint la navigation des lacs , 6c qu'on n'ofe 
pa$ leur confier de gros navires. Sur tous c.çs..o)3Îet8 
il parle en homme entreprenant» mais inftruit & 
capable d'exécuter ce qu'il propofe. Je terminai 
cette féancc par la Jeélure d'un projet de cam- 
pagne contre les fauvages, différent de celui qui 
fut adopté par le Congrès en 1779 > ^ ^^^^ Inexé- 
cution fut confiée au Général Sullivan, Suivant lé 
premier y cinq cens hommes feulement auroient 
marché par ViomingS^ Tioga^ tandis que le refte 
de Tarmce auroit débouché par le haut de la rivière 
des Mohawks , & fe feroit porté fur le lac Ôneida 
pour prendre les fauvages par Içs derrières^ & leur 
couper la retraité fur le lac Ontario i ce qui m'a 
paru beaucoup plus raifotinable vparce qi»e de cette 
façon on rempliflbit le double objet de détruire 
les fauvages , & d'éviter au principal corps de 
Tarmée une longue & jpénible marche a travers le 
Creat-fwamp y ou le grand marais de Vioming. 

Pour entendre tout ceci, il faut fe rappeller qu'en 
Ï779, ^^ Congrès voyant les ennemis confinés à 
New-York & \ Rhode-Ifland y penfa qu'if pour- 
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toit épargner un corps dé troupes de trois ^ quatre 
iniHe hommes, pour l'envoyer contre les cinq 
nations dont on aroit éprouve mille cruautés. On 
«fpéroit les enlever ou les détruire, & foulagçr 
ainii tout le pays qui éft entre la Sufquehannah 

• & la Deiaware. Le Général Sullivan , après avoir 
pris routes fortes de précautions pour aiTurer la 
fubfiilance & conferver la fanté de Tes foldats, fit 

' une marche très longue & très favante , poufïà les 
< fauvages devant lui , & brûla leurs villages & leurs 

• récoltes. Mais ce fut là tout le fruit de fon expé- 
dition, : len effet il ne put parvenir à les couper ; 
le corps du Général Clinton qui avoit déboucKé 

'par la rivière des Moha^^cs, s'étant trouvé trop 
fotble pour agir de lui-même , & ayant été obligé 
de fe joindre au gros de Tarmée. 

Il étoit dix heures du foir lorfque j*eu$ fini mes 
le<ftures ; je continuai à caufer avec le Général 
Schuyler, tandis qu'on foupoit. Il s'en falloit de 
beaucoup que je fufle en état deraifotiner fur tous 
les objets qu'il avoit fait pafler devant 'mes yeux. 

~ Je inç contentai donc d'obferver que toute expé- 
^ ' dition contre le Canada , ^ui ne ferçit que partieHe, 

X4 
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f&:qui ne tendroitpas à la conquête, ou plùtdt à 
^t de'livi-ance entière de ce pays j feroit dangereufc 
J^L de peu d'effet ; parce qu elle ne feroit fortifiée 
'|>ar aucun concours de la part des Kabitam ^ceux-ci 
^yant ëtë trompés dans leur attente lors de l'entre* 
"prife de Mcmtgotnery , &. devant craindre le ref-» 
/fentiment des* Anglois , s'ils (e montroient encore 
une foii trop farorables aux Américains^ Je vis avec 
plai/ir qu'il étoit parfaitement de tnon avis. Nous 
nous réparâmes donc très contens Tun de l'autre, 
^& je retournai cliez moi attendre ce que le.tems 
; qu'il feroit pendant la nuit, déciderait pour la 
journée fuivante, 

Le ly au matin, apprenant que les rivières 
li'étoient pas encore durcies, mais voyant que le 
tems étoit aflêz beau , quoique très froid , je 
voulus: en profiter pour aller ï Skenéâady. C'eft 
une vâle fituée à quatorze milles d'Albany , fur la 
• rivière àe$ Mohawks. ©le infpire aflez de eu* 
riofitéjt parce qu'elle a été bâtie dans le pays 
inéme des ftuvagesj quelle eft piquetée , c-ed-à-^ 
-dire, entourée de hautes pajiflades comme leurs 
,Vil|a^es j> & qnih y eonfervent même ençorç dçs 
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liabîtations j leiquelles forment une efpece de faii&« 

bourgs 11 l'eft de cette ville. Je rnavifai un ppu tard 

de cette promenade , &. il é^oit dëja midi lorfqu oa 

m'amena un traîneau; mais le Général Schuyler 

4n'avoit afluré que je nlauroîs que pour deux heur^ 

de chemin : il fqppofoit fans doute que mon trat^ 

neau Tcroit mieux attelé. Je trouvai les chemins 

très difficiles , fie les chevaux plus difficiles encore 

que les chemins; car ils ne vouloient pasr tirei;, 

.& û M«'de Montefquieu ne s'étoitpas décidé .à 

. prendre les rênes , & à les prciTer plu^ vivement 

que leur débonnaire conduéïeur ,.je crois que je 

> ferois /encore dans les neiges, dont ce pays eft 

couvert pendant fix mois de Tannéer Tout celui 

^f ui tû entre Albany & Skene<$bidy , n'^ft qu'une 

immenfe forêt de fapins que Jia hache n'a jamais 

attaqués. Ils font élevés & robuftes^.mais clair 

femés i & comme rien ne croit faus leur ombra-^ 

ge, une ligne de cavalerie pourrait trav«fer#ce 

. bois fans fe rompre ni défiler. Il étoit déjà trois 

: heures , & j'étois à demi-mort de froid lorfque 

. j'arrivai k.Slçeneâady. On trouve cette ville au 

: forUr des bois , après avoir dqfcendu une petite 
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•pente : elle eft re'guliéremént bâtie , & elle con- 
tient cinq .cens maifons en dedans de la paliflade 
•qui l'entoure, fans compter quelques habitations 
■ qui forment un fauxbourg , & le Village indien qui 
*tient à ce fauscbourg. On compte deux familles & 
; huit habitans par maifon. Au-delà de la ^ ville , du 
^côté de Toueft, le pays eft plus ouvert & la terre 
très fertile; elle pi:oduit beaucoup de grain, dont 
» on fait un grand confmierc^. Je defcendîs chez le 
•Colonel Cderiy Quarrier-Maître-Général de ce 
-dîftri<a: c*eft.un homme vif & acîlif. II me reçut 
' de la matîiere la plus honnête ; un trèsboh feu , 
' deux ou trois verres de towdy ^ me réchauffèrent 
- affez pour me mettre en état de lui faire quelques 

* queftions & de repartir enfuîte , car la nuit ap-^ 
proch6it,& le Vicomte dé Noailles , chez qui je 

* devois dîner , m*attendoit ai dinq heures. Le Co- 

* lonel Glen me prêta des chevaux pour retourner à 
Albany, & il voulut me conduire lui-même dans 
le village des indiens. Comme nous nous difp^- 
fions à partir, un de ces fauvages entra chez lui : 
c'étoit un Courier dépêché par leurs cÈaiîburs ; il 
venoit annoncer qu un parti de cent^n^uffrfte 
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Senecas & de plufîeûrs Torys, s'etblt fait voir k 
quelques milles de Saratoga , & qu'ils avoient 
même enlevé un de leurs jeunes gens. Ce mefla- 
gër'parloit très bien françois & très mal anglois : 
ne'« d'un père canadien, du même européen, u 
s*e toit mêlé, parmi les fauvages, & vivoit avcè 
%ux depuis vifigt ans, plutôt. par libertinage que 
par aucun autre motif, La nouvelle qu'il apportoît 
Vétoit pas encourageante pour le voyage que je 
"idevois faire le lendemain ou le furlendemaift ; 
je.n y ajoutai pas grande foi , & j'eus raifon. 
' Le village indien , où M. Glert me cônduifitV 
'n*eft autre cliofe que raflemblaèe de quelques mt- 
'fériblès huttes fcoiiftruites dans le bois , le long dû 
"^clfemin d'Albany . M, Glen me £t entrer dans celte 
'd'un fauvage ku Saut Saint-Louis y qui avoit ha- 
bité longtems a 'Montréal, & parloit bien fran- 
' çoîs. Ces huttes font femblables aûk battaques que 
nous faifons à la guerre, pu à celles qu'on conf- 
"fruit dans les vignes & dans les vergers , lorfquè 
'les fruits font mûrs & qu'on eft obligé de les garder 
'pendant la nuit. Deux perches & une traverfe font 
'toute la charpente; un fàfcinage od forme la cott- 
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Terture f .mais . cette couverture eft bien donbM,e 

en dedans avec quantité decorces d'arbres. L'aire 

intérieure eft un peu au-deflbus du niveau du ter- 

tein: on entre j^ar une petite porte latérale; aa 

jnilieu de la hutte, eft le foyer, dont la fumée 

s'éçh^pe par une ouverture ^u'pn laiiTe dans le 

jïpît.,Pés deux CQtés.du feu, on, a élevé deux 

lifpççes. d'eftrades , qui occupent la longueur de 

Ja barraque & qui fervent de lit/ elles font re- 

jcpuvertes de peaux de bêtes & de quelques écor-- 

ces. U^ avoit dans cette hutte, outre le fauvage 

qui parlqit, françois, une Jquah ( c'eft le non» 

jqu on donne aux fauvageifes ) qu'il avoit épouDee 

en fécondes noces « & qui élevoit un enfant de 

,fon premipr m^ri ; deux vieillards compofoient le 

leûe de cette, famille , qui avoit Pair trifte & 

jiauvre. h2i fquah étoit hidçiîfe , comn^e elles le 

lont toutes || & fon mari prefque ftupide; aii^ 

^les cliarmes de cette fociété ne me firent pas ou- 

.blier que la journée s*avançoit , & qu'il falloit par- 

.tir.. Tout ce que j'appris , tant du Colonel que des 

Jndiens, c eft que TÉtat leur donne des rations^ 

.de v^dç & quelquefois de farine ; quils poff^ 
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rfem aùffi qaelques téif es , où ils feiheht du may$ / 
& quils vont'à fa "chafli pour avbir^àés^àûi,' 
quils troquent^ contre du riim. Ôh lés erfvofe^ 
quelquefois à^ là guerre, 8d on fé loiié afféz'àë 
leur bravoure éc 4é leur fidelîil: QuiQiqifîlr folèî^ 
fournie aùx'Àméricams , ils ont leurs Clibfe aûx^ 
quels oïl s adreflè pouf faire jufHcë, lorfqu un îti^ 
dièn a conimis quelques 'crimes. M. Glen ni'a^ilf 
qu ils fe loumettbrént aux pUnîtiohs qu on leur 
ihflîgeoitj mais qu'ils ne poùvdîéht comprëriafé 
qu*on dût lés punir de mort'V ni^me pour tiomî^ 
cide. Leur nombre eft \ préfént de 3 50';' il va 
toujours en dîmînifanï ," ainfî que celui ^és ^èupliÉ^ 
ipjpelle*s les ùn^-lsauohi. Je ne croîs' pas que ces 
cinq nations lôienî en état dé ihéftfé quatre miHS 
nommés fous lès armés. Les fauvàg^ né fefolènt 
donc pas fort à craindre par etix-joSémès , ÎHH 
ji'èfoierit pas feutéiiùs par les Àfigfbis & les 'f 0- 
iiys âmërîcaîns/Cdmme àvant-^ardë,'ils font re- 
doutables ^ comme arniëé, m ne ^foîft f lên. Mali 
leur cf uàiitë pârdît augmenter à riiefuïè que lèurè 
ifofces diniinuént : elle eft telle Jqu il eft îiftpof- 
îîble qiiè ïèVAmencaîns conféntent i^liis lûflgfèîiii 
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ï les aVQÎf^ 'BWV:^y^iC}ns ; & .qu'une- conféqqenfL*^ 
nçccfl^ire de Ja paix^ fi elle eft favorable au Çpri^ 
»ès. fera leur totale deftru<3ion , ou du moins 
Ipur excluiioa dç tout le pays qui eft en-deçà des^ 
lacs. Ceux qui font attachés aux Américains ^ &^ 
^i vivent, en jquçlque forte fous leurs. lpjx,.tels^ 
m^ les Mohawks des-enyirons de Skeneélady , & 
ype partie de.s Oneidasj finironst p»ar fe civiHfer & 
fç confondre avec eux. Ceft ce que doit fouhàiter 
jput homme fenfible & raifonnable.qui , préférant 
les intérêts de l'humanité à ceux.de fa propre célé- 
brîté , iédaîgQer^a cet artifice fi fquvent employé , 
&. tpuîouBS ayec tant de fu^çcès , de ijréçqnifer 
l^ignorance,& la, pauvreté, afip, de fe faire louer 
dfms les Palais &. dans les Académies. 
, J eus, le tems de faire ces reflexions & biea 
tfaptres encore.,^ tandis que Je parcourois, à la 
feule clarté. de Ja neige, ces bois n^ajeftueux , pîi 
le .filence règne ^pejridant la nuit^, & n eft guère 
troublé ^pendai^t le jour. Je n'arrivai qu'à près de * 
huitr heures chez le Vicomte de Noaifles, où le 
fouper, le jthé^&^îa converfation , me retinrenf 
jufqu a ;:»inui.t..Cepcndant rien n'étoit décidé pouif 
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notre voyage, & l«s nouvelles que pgus avions 
des rivières n'ëtoient pas encore fatisfaifantes. Le 
lendemain matin , je reçus une lettre du GëneVal 
Schuyler: il me mandoit qu'il avoit qnvpyé (cbejc- 
moi la veille au foir , qaon lui aypît dit que j*e'tôis, 
allé à Skenectady & delà a Saratoga ; mais qu'il 
étoit bien aîfe que je f uflè revenu à ^Iha^iy , 
parce que fe trouvant mieux de fa goûte il comp-; 
toit m*accompagner le lendemain. Il me prioit de 
venir paffer la foirée chez ki , pour, décider dcî 
notre marche & de notre départ. Je repondis à 
cette lettre en accepiam toutes fes prqpofitions / 
& j'employai une partie de la matinée à me prô*. 
mener dans Albany , non fans prendre beaucoup^ 
de précautions , car les r^ étoienttou^tes couver- 
tes de glace. J'allai d'abord voir le parc d'artille- 
rie , ou plqtôt les trophées des Américains ; en 
effet il n'y a d'autre, artillerie dans cet endroits 
que hjiit beaux mortiers & vingt chariots de mu-f ' 
nition, qui faifoient partie de l'artillerie de Bur- 
goyne. J'entrai dans une grande baraque où l'on 
travaîlloità faire des fufils pour l'armée. I;.es canons 
de ces fufils ainfi que les bayonnetes font forgé$ 
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à quelqufes^ milles d'Aîbany •• on les polît & Ott 
' Ites achere dans cet attelien Je demandai à quel 
prix ils revenoîent: larme complette revient â- peu- 
près à cinq piaftres. Les armuriers font engagés 5 
on leur dontie , outre leur ration , des ftlaireis qui 
feroient confide'rables > s'ils ëtoient bien payés. 
De là-, jfe montai %- une autre grande baraque fîtuée 
k mî-côtë vers loueft de la ville , qui fert d*hôpital^ 
militaire. Les malades font fervis par des femmes* 
Chacun d'eux a un lit pour lui feul : ert général 
As m'ont paru Ken foignés & proprement tenus- 
L'heure du dîner vint & raflembla chez moi tous 
ceux qui dhvoient m'accompagner à Saratoga. 
Après dîner nous allâmes chez le Général Scbuyler, 
prendre des arrangemd(i^, en conféquence def- 
quels nous partîmes lé lendemain avlevër dû {ohil , 
dîftribués dans cinq traîneaux difierens. Le Général 
Schfuylér me menoit dans le fien. Nous pafslmes 
la rivière des Mohawks fur la glace , à un mille 
au deflus de la cataraéle. Cétoit prefque un coup 
é*eflàt; il réuflît à tous les traîneaux , excepté à 
celd du Major Poppam , dont Jes deux chevauit 
kriferent la glace & s'enfoncèrent tout-à-coup. 

Cet 
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Cfet ëvéftément paroltra bien funefte auJc Ëuro- 
fiéens s mais qu'ils ne- s efFrayerit pas des fuites 
qu'il dut avoir. C eft un accident très commun i 
& iauquei on peut remédier de deux façons : l'unà 
en tirant ks chevaux fur Ij glace k force dé bras ; 
& s'il éft poflible , -à l'aide d'un levier ou d'un« 
planche dont on fe fert pour les foulever; l'autre 
en les étfaftglant avec leur Ikol , ou avec les guides; 
dès qu'ils perdent la refpiration & le mouvçmen^:'^ 
ils viennent à fleur d'eau: alors on Ifeur levé les 
pieds dedèvaïll^ m lés hâlô fur la glace ; enfuitd 
on leur' lâche le lien peu«k*^u; o» les faig'ne, & 
un demi- quart d'heure aprèsxifniks attelé. Gomme 
nousëtions beaucoup de monde, on put employer 
le premier moyen ^ qui eft le plus sûr pour les 
chevaux i en cinq minutes on les eut retiré dtt 
la rivière» Tout cela peut fe conapt-endre aifément j 
mais on demandera ce que devint le tratneau ; 
& comment :on ofa approcher du gouffre que 
les chevaux avoient ouvert. Je répondrai quev^cc^ï 
animaux ayant un poids plus cdnfidérable (px% 
celui du traineau ^ & qui ne pi^rte que fur quatre 
petites bafes) bxifent la glacé fous leurs pieds ,'{àni 
Tome l Y 
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que jamais le traîneau s'enfonce , parce que ce 
tratneau efl léger par lui-même , & que fon poids 
eft fupporté par de longues pièces de bois qui lui 
fervent de brancard. Les hommes ne font pas 
moins en sûreté , la glacç étant tou^çi^rs plpsëpaiile 
qu il ne faut pour les porter. Qu^nt aux chevaux, 
ils fe foutiennent aifément à la furface dé leau , 
en s aidant de leurs quatre jambe$ > & en appuyani 
Jeur tête fur la |;l*çe, : 

L'accident arrivé au traîneau du.Ma^ar Poppam 
fie naus r^tardil pa$ dun demi-quart d'heurcf-i 
mais nous noua égarâmes un peu dans 1^ boi$ 
qu'il faut travetfer poiar gagner le grand cbemin. 
Nous le rejoigtumes entre Half-rnoon & Still^ 
wattr. A un mille de Ik y je vis fur la gauche 
vh éclairci datislè bois, & un plateau ailèz étendu, 
^a baa duquel couloir une creek. le dis aO Général 
Schuyler qu il devait y «voir là unse bonne pofition i 
il me répondit q/jo^, je ne me trompois pas , & 
quelle avoit été reconnue pour être occupée en 
cas. de befoin. La creek s'appele Antko^y^s-KiUi 
car le mot kill a la même fîgniâcation parmi \t% 
MoUandois ^ que celui de creek parmi les Améri- 



DANS L*AMÉRÎQUE SEPTENT. 339 
Câîhs» Après avoir fait trois milles de plas , nous 
traversâmes un hameau appelle Stillwater-landing'* 
place , débarquement de Stillwater; en effet c'eft 
là que les bateaux qui defcendent de Saratoga font 
obliges de s'arrêter pour éviter les rapides. II y 
a un portage de huit ou dix milles pfqu'à Vendioit 
où la rivière eft navigable. Je crois que le nom de 
Still\€^atef ( eau tranquille) vient de ce que leau 
eft tranquille encore à cet endroit, après lequet 
commencent ïes rapides. Le Géne'ral Schuyler 
me montra quelques redoutes qu'il avoit fait élever 
pour de'fendre le parc oîi fes bateaux & fes provi- 
fions furent raflemblés , après l'évacuation du fort 
Anne & du fort Edouard. Nous nous arrêt^âmes 
là pour faire rafraîchir nos chevaux. Le Général 
y avoit donné rendez-vous à un Officier de mi- 
fice, appelle M. Su^ang^ qui habite dans les en- 
virons, & qui a fervi dans l'armée du Général 
Gate^ ; il me remit entre fes mains , & continua 
fa route pour Saratoga, afin de fe préparer à fious y 
recevoir. Bientôt après , je montai dans un traîneau* . 
avec mon guide : lorfque nous eûmes faif trois 
milles , nous trouvâmes deux maifons au bord d# 
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la rivière ; c*eft-là qu'etoit la droite du Général 
Gates ^ & fon pont de bateaux, qu*une redoute de'- 
fendoit fur chaque rive. Nous mîmes pied k terre 
pour examiner cette pofition intéreffante , devant 
laquelle Burgoyne a vu toutes fes efpérances fe 
diiJiper , & fa^perte fe préparer. J'eflaierai d'en 
donner une idée, incomplette à la vérité, maïs 
qui répandra quelque lumière fur les relations du 
Général Burgoyne , & qui pourra même fervir k 
les re(5Kj6ef. 

Les hauteurs appçllées Beams's height^ qui ont 
donné leur nom a ce camp fameux , ne font qu'une 
partie de celle* qui régnent le long de la rive droite 
de THu.dfon, depuis la rivière des Mohawks jufqu k 
celle de Saratoga. A lendroit où le Général Gates 
choifît fa pofition^ elles forment du côté de la 
rivière deux talus différens , ou (i Ton veut y deux 
terrafles. En montant le premier talus , on voit 
trois redoutes placées parallèlement. En avant dé 
la dernière, du côté du nord, fe trouve Un petit 
£ond ; au-delà, le terrein s eleve de nouveau, & il 
y a encore trois redoutes placées k-peu-prè$ dans 
le même fens que les précédentes. £n* avant de 
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celles-ci efl: un ravin profond qui vient de loueft , 
& dans-lequel coule une petite creek. Ce ravin prend 
fon origine dans les bois , & tout le terrein qu'il 
laifle fur fa droite , eft extrêmement fourré. Main- 
tenant fi vous retournez fur vos pas , que vous vous 
placiez près des premières redoutes dont j'ai parlé, 
& que vous remontiez au fécond talus en vous 
dirigeant vers loueft , vous trouverez fur le plateau 
le plus élevé, un grand retranchement qui fe pro- 
longe parallèlement à la rivière , & tourne enfuite 
vers le nord-oueft, où il vient aboutir à quelques 
fommités affez efcarpées , lefquelles étoient encore 
fortifiées par de petites redoutes. A la gauche de 
ces hauteurs & à Tendroit où la pente devient plus 
douce, commence un autre retranchement qui 
tourne vers Toueft & fait deux ou trois angles ^ 
toujours couronnant les hauteurs jufquau fud- 
pueft. Vers le nord-oueft , on fort des lignes pour 
defcendre une pente affez rapide , & en remonter 
une autre pareille; alors on trouve un nouveau 
plateau qui offre une pofition d'autant meilleure , 
qu'elle domine fur les bois dont elle eft environnée, 
& qu'elle s'oppofe à tout ce qui voudroit tourner 

Yj 
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]e flanc gauche de Tarmee. C'eft là qu etoit canapé 

le General Arnold avec Tavant-gardc, 

Si l'on defcend encore de cette hauteur en fe 
dirigeant vers le nord , on fe trouve bientôt au 
milieu des bois près de Freeman*s-farm^ & fur le 
terrein où fe paflerent les aillions du 1 9 Septembre 
& du 7 Octobre. J'ëvite db me fervir du mot champ 
de bataille; car ces deux combats furent livrés 
dans les bois & fur un terrein fi coupe' & tellement 
couvert , qu'on ne peut y rien concevoir , ni trouver 
la moindre reflemblance entre le local & le plan 
qu*en a donné le Général Burgoyne. Tout ce qui 
m'a paru le plus clair , c'eft que ce Général qui 
ctoit campé à quatre milles k-peu-près du camp 
de Peams^s heïght^ voulut s'en approcher & en 
reconnoître les avenues ; qu'il marcha à travers les 
bois fur quatre colonnes ,, & qu'ayant plufieurs 
ravins à pail^, il les fit tourner à leur origine par 
l'avant-garde , aux ordres du Général Frat^er; que 
deux autres colonnes traverferent , comme elles 
purent , les ravins & les bois, fans fe communiquer 
ni s'attendre mutuellement; que celle de la gauche, 
dont l'artillerie faifoit la plus grande partie , fuivit 
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le bord de la rivière où le terrein eft plus égal, fia 
qu'elle conftruifit des ponts fur les ravins & les 
ruiflèâux, qui font plus profonds de ce côtë-lk , 
parce qu'ils aboutiffent tous à cette rivière; que le- 
combat s'engagea d'abord avec les Riflemm & les 
milices américaines , lefquelles furent fputenaes 
fuivant le befoiti & fans aucune difpofition anté-« 
rîeure; que l'avant-garde & la colonne de droite 
furent engagées les premières , & que le combat 
dura jufqu'à ce que \ts colonnes de gauche fuflent 
arrivées , c eft-à-dire jufqu'au coucher du foleîl ; 
qu'alors les Américains fe retirèrent dansleur camp, 
où ils avoient eu foin défaire porter leurs blefles; 
enfin que Tavant-garde & la colonne de droite 
des Anglois foniFrirent beaucoup, étant reftées 
l'une & l'autre engagées très longtems dans les 
tois, fans être foutenues- 

Le Général Burgoyne acheta ^her le frivole 
honneur de coucher fur le champ de bataille : il 
campa à Freeman's-farm , fi près du camp des 
Américains , qu'il lui devint impoffible de manœu- 
vrer; de forte qu'il fe trouva dans le cas d'un joueur 
d'échecs qui s'efl laifTé faire pat. Il refta dam 

Y4 
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cette pofition jufquau 7 Oélobre; alors voyant 
fes vivres confommés , n'ayant aucune nouvelle 
de Clinton , & fe trouvant trop près de Tennemi 
pour fe retirer fans danger , il tenta une féconde 
attaque & voulut encore que fon avant-garde tour* 
nât la gauche des ennemis. Ceux-ci qui remplif- 
foient les bois , pénétrèrent fondeflein , tournèrent 
eux-mêmes le flanc gauche du corps quiménaçoit 
le leur , le mirent en déroute , fit le fuivirent aflez 
loin pour fe trouver, fans le favoir, vis-à-vis le camp 
des Allemands. Ce camp étoit placé en potence 
& un peu en arrière de la ligne. Arnold & Lincoln, 
animés par le fuccès , attaquèrent & enlevèrent 
les retranchemens : tous deux achetèrent la \i6ioire 
au prix de leur fang ; tous deux eurent la jambe 
fracaflée(i) d'uji coup de fufil. Jai vu lendroit 
où Arnold, réunifiant la hardiefle d'un Jokey (a) 
à celle d*un foldat , fauta à cheval le retranchement 
des ennemis. C'étoit 3^ comme tous ceux de. ce 



(i) Lincoln ne fut blclTc que le lendemain, 
O) Nom qu'on donne en Amérique aWE Maquignons, comme i^ 
fous çç^x qui drcflcnt les çhcYawc, 
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pays-ci , une efpece de parapet , fait av^c des 
troncs darbres placés les uns fur les autres. Ce 
combat fut très vif, & les fapins qui font déchi- 
rés par les coups de fufil & les boulets de canon > 
en offrent un témoignage qui fe perpétuera long-- 
tems y car le terme de leur exiilence paroit aui& 
éloigné que l'époque de leur naiifance. 

Je'continuai ainfi ma reconnoiflknce jufqu à la 
nuit ; tantôt marchant dans la neige oîi j'enfonçois 
jufqu aux genoux, tantôt cheminant en traîneau 
avec encore moins de fuccès, mon condu6leur 
ayant pris la peine de me verfer , fort doucement 
à la vérité , fur un beau tas de neige. Enfin , après 
avoir parcouru Its lignes de Burgoyne, je defcen- 
dis au grand chemin, paflant dans une prairie où il 
avoit établi fon hôpital. Je voyageai enfuite plus 
facilement , & j arrivai à Saratoga à fept heures 
du foir, ayant fait trente-fept milles dans cette 
journée. Nous trouvâmes de bonnes chambres bien 
échauffées , un excellent fouper & une çonverfa- 
tion très agréable & très gaie ; car le Général 
Schuyler eft encore plus aimable quand il n'eft pas 
avec fa femme , en quoi il reifcmble à beaucoup 
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de maris européens. Il nous donna des inArui^ions 
pour la courfe que nous devions faire le lende- 
main , tant au fort Edouard qu a la grande cata- 
raéle de la rivière d'Hudfon, qui eft à huit milles 
au-deiTus de ce fort, & à dix du lac George. 

En conféquence de ces arrangemens , nous 
partîmes le lendemain matin k huit heures y avec 
les Majors Greme & Poppam , qu'il nous avoit 
donnés pour nons accompagner. Nous remon- 
tâmes la rive droite de l'Hudfon pendant trois 
hiilles à-peu-près , avant de trouver un endroit sûf 
pour paiTer cette rivière en traîneau. Celui que 
nous choisîmes ne nous expofoit à aucun danger, 
là glace étant auffi épaiflè qu on pou voit le defirer 5 
«nais en approchant de la rive oppofée , les bords 
me parurent fi hauts & fi efcarpés, que je ne con- 
cevois pas que nous duilions les monter. Comme 
mon principe eft de ne porter aucun jugement fur 
l'es chofes que je ne connois pas , & de m'en rap- 
porter toujours , fur les chemins comme fur la 
navigation , aux gens qui en ont un ufage habi- 
tuel , j'étois tranquille dans mon traîneau , atten- 
dant lévënement j lorfque mon conduiSleur, qui 
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ëtoît un fermier du pays , appella fes chevaux pai 
un cri féroce^ aâèz femblable à celui des fauvages; 
auifi-tôt^ fans quon les frappât le moins du monde^ 
ils enlevèrent le traîneau, & en trois fauts, ils fe 
trouvèrent au haut d un efcarpement élevé de 
vingt pieds ) & prefquà pic. 

Le chemin du fort Edouard cotoye prefquc 
toujours la rivière, mais fouvent on la perd de 
vue dans les bois de fapins qu'il faut traverfer. De 
tems en tems on voit d'aflez belles maifons fur les 
dçux rives. On me fit remarquer celle de la mal- 
heureufe Mifs Mac-Rea , qui fut tuée par les fau-- 
vages. Si les Whigs étoient fup€irftitièux, ils attri- 
bueroient cet événement à la vengeance divine. 
Les parcns de Mifs Mac-Rea étoient Whigs , & 
elle n'avoit pas encore démenti les fentimens qu'on 
lui avoit infpirés , lorfqu étant à New-York elle fit 
connoiflànce avec un Officier anglois , qui triom- 
pha en même tems de fa rigueur & de fon patrio- 
tifme. Elle époufa dcs-lors les intérêts de l'An- 
gleterre , en attendant qu elle pût époufer fon 
amant. La guerre , qui ne tarda pas à fe déclarer 
à New- York comme à Bofton , obligea fon père 
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de fe retirer dans fa maifon de campagne ; il l'a- 
bandonna bientôt à rapproche de larmce de Bur- 
goyne. Mais l'amant de Mifs Mac-Rea e'toit dans 
cette' armée ; elle vouloit le revoir vainqueur , 
lepoofer & partager enfuite* fes travaux & fes 
fuccès. Malheureufement les Indiens faifoient la- 
vant-garde de Tarmëe : ces fauvages ne font pas 
fort accoutumés à diftinguer les amis des enne- 
mis ; ils pillèrent la maiibn de Mifs Mac-Rea & 
lenleverent elle - même. Lorfqu'ils l'eurent con- 
duite à leur camp , il fut queftion de favoir à qui 
elle appartiendroit ; on ne put s*acCorder , & 
pour terminer la querelle , quelques-uns d entr'eux 
la tuèrent d'un coup de tomahawk (i). Le récit de 
cette funefte cataftrophe, en me faifant, déplorer 
les malheurs de la guerre , concentroit tout mon 
intérêt dans la perfonne de l'Officier anglois, a qui 
il étoît permis d'écouter à-la-fois fa paffioh & fon 
devoir. Je fais qu une mort fi cruelle &ii impré- 
vue , fourniroit un fujet très pathétique pour un 
drame ou pour une élégie : mais la féduétion de 

( I ) C'cft ce que les Canadiens appellent caffe-téu^ 
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Véloquence & de la poéfie peut feule attendrir 
fur une pareille deAinee y ^n ne montrant que 
leffet & faifant oublier la caufe ; car tel eft le 
véritable caracftere de lamour , que toutes les af- 
fedions nobles & généreufes femblent en être le 
cortège naturel , & que s'il eft vrai qu'il puiflè 
s'allier à des vices condamnables , du moins tout 
ce qui tend à l'humilier & k le de'grader , Fanëantit 
ou le fait méconnôît re. 

A mefure qu on approche du fort Edouard , le» 
haliitations deviennent plus rares. Ce fort a e'té 
conftruit à feize milles de Saratoga , dans un petit 
vallon près de la rivière , feul endroit qui ne foit 
pas couvert de bois , & où Ton puifle voir à une 
portée de fufîl autour de foi. Autrefois il confiA 
toit en un quarre' , fortifié de deux baftions du 
côté de Teft , & de deux demi-baftîons du côté de 
la rivière ;-mais on a abandonné cette ancienne 
fortification , parce qu'elle étôit Trop commandée , 
& on a conftruit fur un lieu plus élevé , une grande 
redoute avec un fimple parapet & une raauvaife 
paliflade : au-dedans eft une petite caferne , qui 
peut contenir deux cens foldats.^Tel eft ce fort 
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Edouard dont on a tant parlé en Europe, quoiqu'il 
n'ait jamais été en état de réfifter à cinq cem 
hommes , qui mèneraient avec eux quatre pièces 
de campagne. Je m*y arrêtai une heure , afin de 
laiffer repaîtl-e mes chevaux, & ver^ midi, je me 
remis en chemin pour rtmomtr jufquà la cata- 
radie , qui eft à huit milles au-delk. En fortant du 
vallon , & en fuivant le chemin du lac George , 
on trouve une pofition affez militaire, qui a été 
occupe'e pendant l'autre guerre : c'eft une efpece 
de camp retranché , ou qu'on peut retrancher avec 
des abattis ) il garde le débouché des bois & com- 
siande le vallon. 

A peine avois-je perdu de vue le fort Edouard, 
que le fpeélacle de la dévaftation s offrit à mes re- 
gards^ & coD'tinua de les affliger jufquà l'endroit 
où je m'arrêtai. Au milieu* de ces antiques forêts, 
la paix & rinduflrie avoient conduits des cultiva- 
teurs, des hommes heureux jufquà l'époque de 
k guerre. Ceux qui fe trouvèrent fur le chemin 
de Burgoyne en éprouvèrent feijs les malheurs ; 
mais lors de la dernière invafîon des fauvages ^ 
la défolation s'efl étendue depuis le fort Sçhuy^ 
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ler(i) jufquau fort Edouard. Je ne vis donc au- 
tour de moi que les reftes des incendies : quelques 
briques, que le feu n'a voit pu de'truire, indiquoieni 
feulep la place où les maifons avoient été bâties^ 
tandis que hs/encés encpre entières & leschampf 
de'frichés, annonçoient que ces déplorables habi- 
tations avoient été autrefois jie féjour de la richeilci 
& du bonheur. Arrivés à hauteur de la catara^e, 
il nous fallût fortir de nos traîneaux & marchet 
un demi- mille pour gagner le bord de la rivière. 
La neige avoit quinze pouces de haut y ce qu^ 
rendoit cette promenade un peu pénible, & nou^ 
obligeoit k marcher les uns derrière les autres afin 
de frayer un fentier. Tour à tour, chacun prenoit 
la tête de cette petite colonne , à-peu-près comme 
les oies-fauyages fe relaient p6ur occuper le Comr^ 
met de Tangle quelles forment en volant. Mais 
quand notre! marche auroit été encore plus pénible ^ 
le fpe(Jlacle de la cataracte nous en auroit bien dé-? 
dommages* Ce n'^ point une nappe d'eau comme 
ï Cohas & à Totohaw : la rivière refletrée , & in- 

^l) Lès Anglais' l'appeUçAt le foit^jonifûr. 
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terrompue dam fon- cours par diffërens rocheté i 
glifle au milieu d'eux '& fe précipité obliquement 
en formant plufieurs eafcades. Celle tîe Cohos cflr 
plus maj€ftueu{*é , celle-cî plus effrayante : la ri- 
vière des Mohawks fémble feJaifler tomber de fou 
propre poids ; celle d'Hudfon fe tourmente & fe 
' courrouce , elle écume & tourbillonne , & fuit 
comme un ferpent qui- s'échappe, en menaçant en- 
core par d^horribles fifflemens. - * 

Il étoit près dé deux heures -ibrfque nous 
eûmes regagné nos traîneaux : il lion^ reftoit vingt- 
deux milles a fâi/e pour retourner *à Sâratoga j 
aînfi nous- revînmes fur nos pas le plus vite qu'il 
nous fut poffible ; mais il fallut encore s'arrêter 
au fort Edouard pour donner li manger à nos che-^ 
vaux. Nous employâmes ce tems , comme nou^ 
avions fait le matin , à nous chauffer au foyer 
' des Officiers qui commandent la garhifon. Us font 
au nombre dé cinq , & celui des foldats eft de 
cent-cinquante à-peu-près. C eft pouf tout l'hiver 
qu'on les a placés dans ce défert , & je laiffe à 
penfer fi cette garnifon eft plus gaie que celle de 
Gravelines ou de Briançon. Au bout d'une heure , 

nous 
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nous nous remîmes en xhemin , & la nuit n« 
tarda pas à venir ; mais avant qu'elle fut obfcure , 
j'eus la fatisfa(3ion de voir le premier gibier que 
j'aie appèrçu dans mon voyage : c'étoit une com- 
pagnie de cailles ; quelques-uns les appellent per- 
drix , quoiqu'elles reffemblent beaucoup plus aux 
cailles» Elles ëtoient perchées fur une fence au 
nombre dé fept* Je fortis de mon traîneau pour 
les confidérèr de plus près y elles me laiflerent ap- . 
procher jufqu a quatre pas : je fus obligé , pour 
les voir voler ^ de leur jetter ma canne; alors ellet 
partirent toutes enfemble, & je trouvai que leur 
vol étoit femblable à celui des perdrix. Elles font 
plus grofles que les cailles , mais leur bec eft fem- 
blable à celui des 'J)erdrix , & comme celles-ci , 
elles, font fédentaires (i). 

(I) Cet oifeau ht peut être rapporté ni à refpeife des cailles , ni 
à celle des perdrix : il eft plus gros que les premières , & tno'mi 
que les dernières ; les plumes des ailes 5c du corps (ont k-^u-pras 
de la" même couleur que celles des perdrix grifes; celles du ventre font 
mêlées de gris & de noir , comme chez les bartavelles: La gorge du 
coq eft blanche, celle de la poule jaune ; tous les deux garnis d'an 
beau coUiei noir. Il ilâle comme la caille , mais avec beaucoup plus 
4c force ; & Ton chant a quatre notes » au lieu que celui de la caiUe 

Tome L Z 
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Notre, retour fut heureux & prompt : il ne pou- 
roît fournir d autre ëvënement que le fécond paf- 
fage de la rivière & la defceiite de Tefcarpement 
que nous avions naonté. J attendois cette nouvelle 
épreuve avec autant de confiance que la première; 
mais un traîneau qui marcboit devant le mien, 
s'ëtant arrête à cet endroit, & lobfcuritë de la 
nuit m'empéchant de rien diftinguer , je crus qu'on 
fe difpofoit à mettre pied à terre & }e nhëfîtai 
pas à fuivre cette exemple. Le premier traîneau 
étoit celui du Vicomte â^ Noailles & du Comte 
de Damas; à peine ëtois-je à terre que je vis ce 
traîneau partir avec toute fa charge , & gliffer k 
long de lefcarpement avec une telle rapidité qu'il 



n'en a que tiois. Du refte , il a phis les mœurs de la perdrix ronge 
que celles de la caille , caf ^ fe perche fie va toufeuis en compagnie : 
il aime les bois & les marais. Cet oifeau eft tiès commua en Améd- 
que, mais plus encore dans lefud qaedans le nord. Onn'cxagétera pas 
fî l'on aâure ^ dans un feul hiver , & dans un arronditfement de 
cinq ^ Gx Ueues > les Officiers qui étoient en quartier d'hiver à York 
&.à Wiliiamsbnrg , en ont tué plus de ûx mille , & que les nègres - 
«n ont vendu tm pareil nombre , qu'ils avoient pris dans de petits 
txebuchets. Cepen<kmt, au piintems fuivant^ ou s'appetccvoit à 
psiftc qu'on eût plus chiffe qu'à l'ordiiiaitc. 



m p^ï s ar'têtef qu'à trente pas dé là. C'eft qu'on 
we fait i>as plus ^àe façans pôtir defceftdre ces eff-* 
.tâï'pefitterts que pcmr les monter : lêâ chevauî^ at- 
lêoiltuïwes V cette màho&uvfe ^ ft prëcipitërit aulfi 
rapidement q;tt*îh s'e'làncent 5 de forte que le traî-* 
WeàH gljflint coittme la tamdjje du Mont-Ceiiis 5 
fte pefftt atteindre kurs jambes de derrière & les 
faire tofhbei', 

A fix heut^s & dentîé ,ttôu^ étions reûdas thti 
le Général Schuylei^) & cettef foirée fat auÉ 
tig^éablîe que la ptécédente. 
- Le î ï nôtis montâmes k cîîevâî à huit heures 
du matin. M. Schtiyler noujl conduifit lut-mémé 
au càihp qtie ks Àjfrgloîs ôccuporènt lorfqûef le 
Ge'riéral Burgoyne capitula. NotfS ne poirvrioni 
avoii* un meilleur guide ^ mais il notrs étoît né* 
teflkite k tous égards > car outre quie cet évéite^ 
mem s- étoit patfc fous fes' yeni , & qu'il étoit riiieu* 
q^e petfonne en état d'en rendre compte , if ne 
faifoitpas moiîts que le propriétaire mém^ du ter-^- 
♦ein, pour nous coiïdiaire. sfeement à travers Att 
\iiÀs , de^ feïices & dés r'etrarldhemens couverts 
•tfuït ^ed de tiéigtf. 

Zz 
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En Jettant les yeux fur la carte , on verra que 
Saratoga eft fitué au bord d'une'petite rivière qui 
vient du lac de ce nom, & qui fe jette dans celle 
d'Hudfon. Sur la rive droite de la Fiskill^ c'eft 
le nom de cette petite rivière, fe trouvoit autre- 
fois une belle maifon de campagne appartenant 
au Général Schuyler y une grofle ferme qui en 
dépend , ainiî que deux ou trois moulins à fcie., 
un meeting houfe & trois ou quatre maifons mé- 
diocres*, compofoient toutes les habitations de ce 
lieu célèbre , dont le nom pailèra à la dernière 
poftérité. Lorfqu après l'affaire du 7 Oélobre, le 
Général Burgoyne commença fa retraite, il fe 
mit en marche la nuit du S au 9^ & ne pax;vint 
que le 13 à paffer la creek; tant il avoit eu de 
peine à traîner fon artillerie , qu'il s opiniâtra à 
conferver, quoique la plupart des chevaux de 
traits euffent été tués , ou fuffent morts de mifere. 
Il employa donc quatre jours h faire huit milles 
de chemin > ce qui donna le tems aux Américains 
de le fuivre fur la rive droite de l'Hudfon , & 
de le précéder fur la rive gauche , où ils occu- 
pèrent en force tous les paflàges. Le Général Bufr 
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gbyhe fut à peine: de Taiitre côré de la creek, 
qufU fit'jnettrelefeuà'kmaifondu Général Schùy- 
lér , plutôt par humeur que pour la sûreté" de fon 
armée ; puifque cette maifon placée dans un fond^ 
ne pouvoit offrir. aucun avantage aux Américains, 
& qife d ailleurs il laifla fubfîfler h ferme , qui eft 
inaintertabt le feul aiîle ^li propriétaire. C'eft-là 
que Mi Schuyler nous a logés dans quelques cham- 
b^esl.qii^ilii-fait acoramoder , en attendant que des 
cîreonftances plus heureufes lui permettent die 
bâtir, une autre maifon. La creek coule entre deux 
cfcarpemens dont lès fommilés font à-peu-pr-ès 
de même hauteur s elle defcend enfuite par plù^ 
ficurs rapides qui fon^ tourner les moulins^^là le 
terrein^cfl plus ouvert & cominue aiftfî fiifqu'â 
ia rivière du nord; ceft-à-dîrelefpâc-e' d'un' demi- 
dtiiile.iQuànt k la pofition du Général Burgoyne , 
il eft diificilede la' décrire, parce que le terrain 
éft très irrégulier , & que ce Général fe trouvant 
entouré 9 fut obligé de dîvifer fes troupe^ en trois 
<ftmps, quiformoient troisfrbnts différens; l'un fai- 
fant face à la creek , Tautre à h rivière d*Hudfon ^ 
& le troifi«me aux montagnes du côté de roueft-. 
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|L.e pj^n'dtt' Général Bwrgoytie donne une i<jle'i| 
aCçfS jufte de cette «pdidan qui ne futpas in4 
prife, & qui neft vicieufe que da côté dëf AU 
niands, oh le terrein forme une rampe dont la 
pente etoit contre eux. Tout ce qu'il ^ iiéçefis 
ikirè dpbferyert e'eft que lea bois vont tou}(|uiï 
en se'levant vers Toi^eft ; de forte que le'G^n^<^ 
Surgoyne put bien occuper quelques man^élom 
avantageux, mais jamais les'{Qmmités;iAf£ld 
Ge'nérai Gates, arrivé à Saratoga prefquauifir^tât 
que lesr Afiglois , ûx-W p^er 4eux mille bominei 
aurdèlk de la creek , leur prdonnant de fe retrah* 
chpf , & de.conftruire une batterie de deju9( pièces 
4e çanpii.^ £lJe cofnniença ^ tirer le |4(.> &.n^ 
]^iâ^ {)af ^Hneoinmod^r lef Angloi^, Le ^Général 
jS.çbuyler critique cette ppfidoii ; il prétend que 
ce corps étoUi^e^ îkvaçcë pour éti^e compromisse 
fans être affe^ iqtt pe^r s'gppôfer à la i^traJM 
^es epi^emisj Mai» û Von ^it attention que h 
ppilfe dç ces àjs^% ^ille hom^ies étoit établi dans 
dçs bois tf^? ffiMrréç; qu'il étoit défendu par dh 
abattis i ^^ ^qu'il trouvait une retraite sûre dans 
Timmenf^ forêt qui étQlt derrière lui i que d'ail- 
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leurs il s^agiÉToit d'harceler un ennemi qui fuyoît, 
& dont le coiirage étoit abattu , on croira avec 
moi que cette critique eft encore plus d'un rival 
févere , que d'un ta<îlicien favant & méthodique. 
Quoi qu'il en foit , il refte toujours certain que 
le Général Burgoyne n avoit d'autre parti à pren- 
dre que de laiifer égorger fes troupes ou de capi- 
tuler. Son armée n avoit que pour cinq jours de 
vivres : il lui étgit donc impodible de garder fa 
pofîtion. On lui propofa de rétablir un ancien pont 
de bateaux , qui avoit été conftruit devant le camp 
même; mais un corps de deux mille hommes 
s'étoit déjà pofté fur les hauteurs de l'autre côté 
de la rivière , oîi il avoit élevé une batterie de deux 
pièces de canon. Si on entreprenoit de remonter 
par la rive droite pour gagner les gués qui font 
près du fort Edouard, on avoit des ravins \ pafler 
& des chemins à raccommoder : d'ailleurs ces dé- 
filés étoient déjà occupés par les milices, & il 
falloit les combattre à Tavant-garde , tandis qu'on 
avoit une armée entière ^fur fes derrières & fur 
fes flancs. A peine reftoit-îl le tems de délibérer : 
les boulets de canon commençoient à tomber dans 

Z4 
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le camp ; il en vînt un dans là maifon où Ton tc- 
noit confeil de guerre /de forte quon fut oblige 
de la quitter pour fe réfugier dans les bois. 

Qu on rapproche maintenant la fituation du 
Ge'néral Burgoyne^ fâifemblant fes trophées k 
Ticondéroga , & publi]?nt fon orgueilleux mani- 
fefte , de celle où il fe trouva , lorfque , vaincu 
& environné par une troupe de payfans, il ne lui 
reflapas même une place où il pût difcuter quelle 
forte de fupplication il convenoit de leur faire. 
J'avoue que lorfque j'ai été conduit à l'endroit où les 
Anglois ont mis bas les armes , St a celui oja Us ont 
défilé devant l'armée de Gates ^ jai partagé le 
triomphe des Américains ^ & j'ai admiré éii mênac 
tems leur noblefle & leur magnanimité; caries 
foldats & les Officiers virent pàflèr leurs pré* 
fomptueux & fanguinaires* ennemis \, ians leur 
faire le moindre outrage , fans laifTer échapper un 
geile, un fourire infulta,nt. Ce filehce majéftueux 
réfutoit d'une manière bien/fenfible les vaines dé- 
clamations du Général Anglois, &fembloit at- 
tefter tous les droits que nos alliés avoient à la 
vi(^oire. Le hafard feul donna lieu à une allufion 
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que le General Burgoyi^e parut fentir vivement* 
C eft lufage en Angleterre & en Amérique , lorft 
qu'on approche de quelqu'un pour la premiera 
fois ,'de lui dire ; I am very happy to fee youi 
Je fuis très aife 4c vous voir. Le Général Gates 
fe fervit de cette formule en abordant le Général 
Burgoyne : je le crois bien , répondit ce dernier \ 
la fortune de, ce jour eft entièrement pour vous^, 
J think it ; the fortune ofthe dây is incirely yourSà 
Le Général Gates ne parut pas faire attention, à 
cette réponfe;; il conduifit Burgoyne chez. lui, 
oïl il lui donna un très bon dîn^r 5 ainfi qu'à la 
plupart des Oi^ciêrs anglois. .On mangea & oii 
bût j largement , ' &'chacun pirut: orifelier ou : fèâ 
ïnalheurs ou fe$ fiiçcès. t . • ... ..S 

. Avant lé dîper, & au moment oîi les Amérî4 
çains fe partageotient le.^ Officiers, anglais çûjJt 
y^uloient. traiter I ion vint dettiandet: où il fallbif 
CQnàmç Madamela Baronne de Risde^ll^ femme 
ixx GénériBilJBrùnfwik^is; M.ScJiuyler, qui avîQit 
fuivi Tarmé^xomme vofontaijpei:depuis qu*il n'ei^ 
avoît plu? le commandement , ordonna qu'on b 
menât dans fa.tfini:e; il %y rendit bientôt après ^ 
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& la trouva interdite & tremblante , croyant voîi* 
^ans chaque Américain un fauvage femblaMe à 
ceux qui avoient fuivi Tarmée angloife. Elle avoit 
avec eHe deux petites filles çhar^nantes , âgées de 
fix ou fept an$. Le General Schuyler les carefHr 
beaucoup ; ce Tpé^àcle attendrit Madame de 
iliedessell & la raifura en un inftant : Vous êtes 
fendre & fenfible , lui dit-elle , vous êtes donc gé-^ 
néreux; ^ je fuis heureufe d'être tombée entre vos 
mains. 

En conféquence de la capitulation, larmée 
ingloife fut conduite a Bofton. Pendant la marchf? 
les troupes campèrent , mais il falloit loger lesi 
Généraux. Un étoit embarraffé de trouver, prè$ 
d'Albany , un quartier convenable pour le General 
Burgoyne &' fa fuite : M. Sèhuyief offrit fa belle 
snaifbn dont j^aî déjà parlé. Ses aifairésle retenoient 
iSaratoga ? il y f^oit pour vifiter les ruines d« 
fim^autre maifon, que le Général Burgoyne ve^ 
ft^t de détruire; mais il écrivit à fa femme de 
préparer tout pour ie recevoir auâil)ien qu^il feroî^ 
poilible , & fes intentions furent- parfaitement 
lempiies. Burgoyne fut tirés bien atcueilli par Ma- 
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. 4ai^ SchMyl,cr &. ft p?titf famille : il fut logé 
d9n$ le meilleur ^pp^temj^nt de la maifon. Le 
foir , on lui fervit un excellent fouper , dont on 
Iqi ât les homi^urs arec tant de grâce , qu'il fut 
at^ndri pfquaux larmes, ^ qu'il dit avec un 
profond foupir : En vérité ^ e^enefitr&p faire pour 
ççlui qui a ravagé Utf.ri terres & brûlé leur ajyle. 
Cepcîndant le lendemain matin fe5 difgraces lui 
f^rf nt rappeUées par qne aventure qui auroitpa- 
ji^gaiçà,tom autre q^à lui. Cçtoit toujours in- 
nocemment qu'il devoit être affligé. On Tavoit fait 
CQVid\çr dans urne grande piecç oîi op lui avoit 
.préparé un litj mais comme ijlffiYOÎt une fuite, 
ou , fi l'on veut 9 up§f fç.m4l4 tr^§ ikemb^eufe, on 
. fut obligé d étendre des matelots ^ ttrm pour faire 
pauçjber qu^çlques O^qers «vprès de. lui. Le fti- 
CQnd ^Is de;M. Sd^yler». âgé alors de fept ans, 
petit enfant-gâté y comme le font tQ»» les enfans 
, des Américains y bien volontaire , bien malin , bien 
, (aimable, couroit toute la maifon dès le matit^ • 
félon fa coutume ; il ouvrit la porte du falon , 
éclata de rire en voyant ces Angibis rafiemblés ; 
&.r€i!pïH^nt la porte fur lui, il leur -dit: Vous 



36+ Voyages 

êtes tons mes prifonniers. Cette naïveté fut èf uelle 
pour eux j & les rendit plus triftes qu'iU ne le- 
toient la veille. 

J efpçre qu'on me parfonnera de raconter ^ces 

i petites anecdotes , qui ne -m ont peut-être parues 

intëreflàntes que par cette feule ràifon , que je les 

/fafe d'orîgîhàl , & que je les ai àpprifes fur les 

^ lieux mêmes. D'ailleurs , un fimple journal mérite 

quelqu'iftddlgence , & quand on n'écrit pas l'hif- 

îoire , il eft permis d'écrire dés hiftbriettes. Péfof- 

irtaîs je ri ai plus qu a prendre tongé du Général 

Schuyler ^ que fes affaires retiennent \ Sararogi , 

, & 1 retourner fur mes pas, 4e plus vite qu il m*é^ 

;po|libl«, pour me rendre à^Newport. 

'- 'En répaflânt près de Beams^s-heîglit & de 

Stiilwater, jeus encoffe occafîoti d'ekaminer le 

.flanc , droit 4u camp- que lè Général Burgoyrifi 

avait occupé r il me- parut que lé plan m'en avoit 

^ohîié ime idée aflez exaéH.'Onr m'avoit âfluré que 

, îe pourroîs retourner i Aibahy par le chemin de 

Teft, mais en arrrivarit-îi .fliz//^moo/r, j'appris que 

:les glaces étôient rompues ert plufieurs endroits?; 

.de forte qu'après m'être tepofé quelque temsdans 
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une jolie auberge , tenue par Madame People y 
veuve d'un HoUandois, je repris le chemin de la 
rivière des Mohawks : - je la palTai fans accident, 
& j'arrivai à Albâny vers fix heures du foir. Nous 
nous jfaflemblâmes auffi-^tôt (je parle feulement 
cUs fix v<?yageurs françois) pour prendre des me- 
fures pour notre retour. II n y avoit pas un moment 
à.perdre , car les vents avoient tfturne' au fud, & 
le dëgel comrtiençoit : or il pouvoit fort bien 
arriver que nqus fuffions retenus txhs longtems a 
Albany. En effet, loirfqu on ne peut pas traverfer 
la rivière fur la glace , on eft quelquefois obligé 
d'attendre huit ou dix jours avant quelle foit na* 
vigable & qu on puiffe- la traverfer au ferry : il 
falloit donc partir le plutôt poffihlc; mais comme 
nous étions trop de monde pour pouvoir voyager 
enfemble, il fut réfolu que le Vicomte de Noailles* 
& fes deux compagnons , partiroient le lendemain 
à. la pointe du jour, & qu'ils iroient. coucher à 
trente milles d' Albany s que pour moi , je ne 
partirois qu'à midi , & que je m'arrêterois à Kin-' 
Je'rkpok. Le Vicomte de Noîailles.avoit laiffé fes! 
chevaux de Tautre coté de la rivière , & il .y avoit 
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déjà ^aif plStt fon tréneau i rien ne i^ùppoCoit 
donc k fon départ , la glaçe étant certainemenf 
alTez épaifle pour pefmetti'e de paifer à pied. Ma 
iîtuatioR étoittome difTéfente, j'avois deux trai* 
neaux à Albany ; ils appartenoieiit k TEiaf , & 
cetoit rAide-Quartier-M^re général, un excel- 
lent homme , appelle M. Quakerhusk^ qui me \é% 
avoit fournis. Moâ mtemioii étoit de les payef i 
mais il ne voulut jamais y confentir , m'affiirant 
qa'il iuffiroit que je les remifle a» Quartîef- 
Maître de Rhode4iland , qui les tenverroit pzt 
la première occafion* En effet , il exîfte encore fur 
le continent «m arrangement très commode pour 
les militaires , & pour tous ceux qui font chargés 
de quelques commiffions pour le fervice puMic : 
chaque Etat entretient des chevaux dont on peuf 
fe fervir pour voyager ; avec cette attention feiK 
lemem , de les remettre a» Quartier-Maître de 
l'endroit où on les laifle. Dans les Etats du 4Xord, 
il y a au/E dts traîneaux deftinés au même vfatge. 

Comme nous étions à déKberer fur notre voyage, 
le Colonel Hugh^s^ Quarfier-Maî^re de TËtal de 
New-York y vimnoas trouver: il airriveii tf une 
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coarfe qu'il avoit faite du côté de Fi^ïi-kiU, & 
il nous témoigna beaucoup de regret de ne s'être 
pas troiivë à Albany pendant notre féjour. Je ré-* 
péterai ici ce que j'ai déjà dit ailleurs; e'eft qu'il 
cil impoffible d'imaginer une politeffe plus franche 
&L plus noble ; une obligeance plus parfaite, que 
celle que j'ai éprouvée de la plupart de tons les 
Officiers américains à qui j'ai eu affaire. M« Hughes 
voulut fe charger lui-même de me conduire de 
l'autre côté de la rivière , & il me promit de venir 
me prendre le lendemain matin à onze heures. 

J'avois fait affez de chemin dans la journée 
pour efperer un fommeil paifible , & je comptois 
avec quelque raifon fur une bonne nuit; maïs k 
quatre heures du matift je fus réveillé par un coup 
de fufil tiré tout près de mes fenêtres : je prêtai 
l'oreille fie je n'entendis aucun cri ^ iiucun mou-* 
vement dans la rue ; (^e qui me fit penfer que 
c^étoÉ^uelque fufil qcii étoir parti de lui même ,^ 
fans Hufcr aucun accident. J'effayai donc de me- 
rettdormir. Un qtfart d'heure après, un nouveau 
coup de fuiîl, ou de piftolet> interrompit mon 
fommeil: celuiH:i fi«e faivi de quelques autres; de 
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forte que je fie doutai plus que. ce ne fut quelque 
réjouiiTance 9 quelque fête femblable à nosbaptêmes 
de village. A la vérité , l'heure me paroîffoit un 
peu indue; enfin plufieurs voix qui fe mêloient 
ï cette moufquetterie & qui crioient Neu^^jyear^ 
nouvel an y m'aviferent que nous étions au pre- 
mier de Janvier , & je conclus que MM. les Amé-^ 
ricains célébroient ainfî l'année -qui commencoit. 
Javoue que cette nàaniere de la fêter ne me plut 
pas infiniment; cependant il fallut prendre pa- 
tience : n^ais au bout d'une demi-heure, j entendis, 
un bruit confus de plus de cent: perfonnes , la 
plupart enfans ou jeunes gens, qui s'aflembloient 
fous mes fenêtres. Bientôt je fus encore mieux 
averti de leur voifinage ; car ils tirèrent plufieurs^ 
coups de fufil, frapperept rudement à la porté & 
jetterent de» pierres dans me$ vitres. Le froid & 
la par^fle me retenoient toujours dans mon lit; 
mais M. Linch fe leva, entra dans ma ch^bre 
& me dit, que sûrement ces gens-là voiroient 
ipje. faire honneur, & en même tems me deman-* 
der de l'argent. Je Iç priai de defcendre & de leur 
donner deux louis ; il les trouva déjà maîtres d« 

la 
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la maifon & buvant le rum de mon hôte. Air bout 
d'un quart-d'heure ^ ils s'en allèrent courir d'autres 
rues, & le bruit ne difcontinua pas jufqu'au grand 
jour. En me levant , j^'appris par mon hôte, que 
l'ufage du pays étoit , que le premier jour de Tan , 
les jeunes gens , les valets, les nègres même, al- 
louent dans toutes les tavernes & dans beaucoup 
d'autresmaifons, fouhaiter la bonne année & de- 
mander à boire. Il n'y avoit donc rien de particu- 
lier pour .moi dans cette affaire , & il fe trouva ^ 
qu a Texemple des Empereurs romains, j'avois fait 
'une gratification au peuple. Le matin, lorfque je 
fortis pour prendrexongé du General Clinton , je 
ne rencontrai que .des gens ivres, dans les rues ; 
xnais ce qui m'étonnoît le plus , cle'toit de les 
voir, marcher, courir même fur le verglas., fans 
tomber ni faire un faux pas , tandis que j'avois la 
plus grande peine à me tenir fur mes jambes; 

Lorfqi;e. mes traîneaux/furent prêts,. }*-en pris 
un pour aller prendre congé de Madaitie Schuyler 
& de fa famille; puis je révins trouver lé Colonel 
Hugues , qui m'attendoit à lentrée de la ville. Il 
avoit appris depuis que nous nous étions quittés, 
Tome L A a 
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que le Baron de Montefquîea étoît petît-fils dé 
1 auteur de VEfptît des Loix. Joyeux de cette de- 
couverte, il me pria de le preTenter de nouveau à 
celui qui portoit un nom fi refpeélàble \ & quelques 
moment après , comme Je lui temoignois toute ma 
fenfibilité pour les fervices qu'il me rendoit , 8d 
en même tems mon regret de ne pouVoii- hi'àc- 
quitter envers lui, il nie dit avec un fehtiment 
vraiment aimable : ^ Eh bien \ puifque vous vou- 
» le» faire quelque cbofe pour ilioi, tâchez dé 
» me procurer un exemplaire frahçois de rEfpfît 
» des Loix. Je ne parle pas votre langue , iftaîè 
» j'emetids vos livres , & mon bonheifr fera dâ 
» lire ceki-lk dans loriginkl ». Je lui promis dé 
lai en faire tenir un exemplaire , & j*ai ëfé àflèz 
heureux pour pouvoir m'acquitter de liiâ parole 
à mon retour à Newport. Après cette converfatiori 
il mè conduisît au bord de la rivière, \ l'endroit 
qu'il ctôyoît le plus sûr ; mais comme je com- 
mençois \ m*aventurer, la première chofe qiiejîé. 
vis, fut un traîneau dont les chevaux s'abîmoîent 
fous là gface , k-peu-près à vingt pas de moi. Je 
laiffe à jUgeir de ma confternationj il falloit re* 
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tourner fur mes pas , il falloit peut-être refter en- 
core huit jours à Albany, pour attendre que ïe 
dégel fût complet & la rivière débarralTe'e des 
gîaçoiis. Le Colonel Hu|ues me dît de retourner 
à mon auberge &• de m y tenir bien tranquille?, 
tandiS*quHfâlh)ite?nvoyer un- homme à cheval le 
loilg de la rivière , s'enquérir s'il y avoit un en- 
droit bàbn pûrehcore kpafler.' Cependant trois 
traîneaux V qur apportoierit du rum pour les ma- 
gafins de fEtaf , paroiflbienrà Tautre rive & vou- 
loienr'-rifqaer le' paffage : auffi^tôt il envoya un 
homme Si pied ^diir lei'arrèterj agrès quoi nous 
nous' ^parâmes aflez triftfemem. Mais vers une 
heure" iprïr-lttldi, taîïdîé' 'qiie j'étois à Jire àa 
coin de mon feu? le'SetVétàirè de AÎ: Hu'guiès 
entra, "& mé dit çue les tfàînéaux qu'on avoit 
•'voulu ktrêt^V s*<^toiferft 'obftihés k Jiaffer*; qu'ife 
en étoient Vèiiu' à bout /^n ^Vitant le trou "^aV- 
voient fait les mêmes' chevaux "que j'avois vu s'*en- 
'^oncér '& for'tir' eÀfulte avec bien de là peiné. 
'Comme te dëgel cdntihuoît, je n'avois pas un înT- 
tant ï perdre; je fis atteler & je partis *if*ur-lè- 
' champ i 'ibuf^bursYôus'ïéS'àufpîces du Colonel Hi«^ 

Aa a 
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gués , qui m'attendoit au bord de la rivière. Lorfque 
je fus près de lautre rive, je me fëparaî de lui; 
jntiis il me fallut faire encore un demi-mille fur 
k glace , avant de gagner une rampe qui me con- 
duifit au grand chemin : alors tous les périls furent 
paffés , & j arrivai aifëment à J^inderhook vers fix 
heures du foin 

Le lendemain je partis à neuf heures du.matln , 
& après avoir pafle. le pont deoKinderhook, je 
.laiffai fur la droite Je chemin dje Qaverak, pour 
fuivre celui de NobUt^wn. Je m arrêtai . dans ce 
towmhip où je defcendis a J^kîngJîon-^X^^^^^ ^ 
petite auberge aflib;5^,prf^re , & où deux voya- 
geurs peuvent loger xonimodément. Xws^octafîon 
de caufer avec le couûa>& levoif^n de M. Ma- 
^kingflon^, qui porte. le même nom que lui. Il à 
.été Major dans Tarmée américaine, & il a reçu 
en Can^4 un coup de feu qui lui .traverfoit la 
cuilTe, Il ma conté que }es nerfs ayant été offenfés 
parlableflùre, & enfyite racourcis , il étoit refté 
boiteux pendant plus dun an; mais qi4 a Taffaire 
de Pritice-Town , après avoir fait dixrhùit nailles à 
i?^e4, il -lui arriva de fauter une bamer£..& ^ue 
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dans Teffort qu il fit , fes nerfs -racourcis fe rom- 
pirent , ou plutôt s'allongèrent , de façon qu'il n a 
pas boité depuis. 

Dès que mes chevaux eurent pris un peu de 
reposa je me remis en route, & continuant de 
cheminer dans les bois wles montagnes, je n'ar« * 
rivai à Shefield quà nuit tombante. Je traverfai 
toute cette ville , qui a près de deux milles de 
longueur, avaîit de trouver l'auberge de M. Dewy. 
Shefield eft un très joli endroit ; les maifons y font 
fréquentes & bien bâties , & le grand chemin qui 
les fépare a plus de cent pas de large. Pour mon 
auberge, elle me plut dès le moment que j'y en- 
trai : les hôtes m'en parurent honnêtes & bien 
élevés ; j'admirai fur-tout une fille de douze ans 
qui avoit toute la beauté de fon âge , & que Greu^é 
auroit été trop heureux de prendre pour modfle , 
lorfqu'il fit fon charmant tableau de la jeune fille 
qui pUure fon ferin. Lorfque je fus dans la chambre 
qui m'étoit deftinée, je m'âmufai à regarder quel^ 
ques livres difperfés fur des tables. Le premier 
que j'ouvris et oit F Abrégé de la Philofopfùe dé 
Nemon, Celte découverte m'engagea à faire queK* 

Aa j 
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ques quêftions à mofi hôte far la Phyfîque & la 
Géométrie ; je trouvai qu'il en faroit beaucoup , 
& de plus qu'il etoit très modefte & de très bonne 
cohipagnie» Il eft Survtyor^ c'eft-à-dire> Arpen- 
teur, place qui donne beaucoup doccupatîons dat&a 
•un pays où «l'on a perp^Bi||ellement des tefr^îns à 
xnefurer & des limites à jBixer. 

Le ) au matin ^ je vis avec chagrin , que le 
tems qui , jufques-là , avoit été toujours incertain ^ 
ft dc'cidolt au dégel. J'avoîs à trav^er les 'Green^ 
M^oods ( bois verds ) pays défeit , %ire & diflkile. 
Ce qui reftoit de neige fur la terre W fai/bit en- 
core efpérer que je pourrois continuer ma route 
en traîneau ; je confervai donc les nûens^ & j allai 
aflèz bien jufqu'à Ca/M^/z^ petite ville ^uée'fur 
la rive gauche dePHoq/éadnick^ à fept milles de 
Shefield meeting-houfe : là , je tournai Sut la gau- 
che, & je commençai à jgravir le« montagnes. 
Malheureufemènt y la neige me manquoit. à me- 
fure qu elle m e'toit néceflaire : il me fallut pi'efqae 
toujours marcher à pied pour foulager mes che- 
vaux, qui étoient obligés >. tantôt d arracher mon 
xraîneau. de la boue,;ifwj^4le le faire pâlïer. par- 
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ddSxLS des pierres h^jites de deux ou trois pieds. 
Ce chemin eft en eiSst fi rahoieux , qu'il ne permet 
gueres ^ ^e fervjijr de$ traîneaux, à moins qu'il n y 
ait un pied & demi de neige ikr la terre. Ce ne 
fut donc pa^ ftns beaucoup de peine que je par- 
vins k faire quinze milles, avant de m'arréter à une 
oiauvaife auberge depen4ante àeNorfolA. Enfor-i 
taiit de cette auberge , je me trouvai dans les Green- 
woods. Cette forêt appartient à la même chaîne de 
montagnes que j'av,€>i$ traverfée en allant à Fish- 
JciU par 1^ chemin de JLichfidd; mais elle a cela 
de particulier , que les arbres en font fuperbes : c^^ 
jfpnt des fapins fi forts, fi droits & fi éle\'és , que 
|e ne crois pas qu'il y en ait de pareils dans toute 
ï Amérique feptentriçjfek. Je regrette que Sahum 
tor ^ofe , ou Gafpard Pouffm n'aient pas yu le 
talileaù impofant & vraiment grandîofo que pré« 
fenie une vallée profonde^ où coule la petite ri- 
vière, appellee Uaragontad. Cette vallée paroît 
encore refTerrée par les immenfes&pins dont elle 
eilombragée , & dont quelqaesrtms s'élévant obli** 
^uement, femblent réunir leurs fommets pourin^ 
tercepter les ia}:oas du fdteil LorG}u'xm a paâë 
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cette rivière , on monte pendant l'efpace de quatre 
ou cinq milles , & on defcend enfuite au^ long-« 
tems ; mais toujours en fautant de groflês pierres 
qui traverfent le chemin , & lui donnent la forme 
d un cfcalier. C eft-lk qu'un de mes traîneaux fe 
brifa. Je ne favois comment faire pour le réparer, 
car la nuit approchoic , & je me croyois dans le 
dëfert le plus inhabité : j*eflkyai de faire marcher 
encore cette voiturie , toute boîteufe & briféè 
qu'elle étoit, & ce premier eflai n'avoit rien 
d'encourageant, lorf^u'au bout de deux cens pas 5 
je trouvai une petite maifon , 8t vivk-vis de cette 
maifon une forge : le feu étoit allumé ^ & le mare* 
cbal travailloit. Un pilote qui découvre une terre 
dans des mers inconnues , n'eft pas plus fatisfait 
que je 1er fus i cette vue. Je priai bien poliment 
cet honnête homme de quitter fon ouvrage {Aur 
racommoder mon traîneau; il y confentit, & je 
Tontinuai de fuivre à pied c^lui qui étoit encore en 
bon état^ défefpérant de revoir jamais Tautre; ce* 
pendant il arriva tout-au-plus une heure après moi» 
Telles font les refiburces que les voyageurs trou- 
vent eu Amérique, & teUc eft rçxcelleme police 
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de ce pays, que nul chemin neft dépourvu de ce 
qui peut fervir à leurs befoins. 

Cette journée étoit deftine'e k me faire éprou- 
ver toute forte de contrariété. Il étoit fept heuref 
du foir lorfque f arrivai k New^Hartford^ où j ef- 
pérois trouver une bonne auberge, appellée Gil^ 
bert^s houfe. Trois Officiers américains , qui mV 
voient aifément pafle , parce qu'ils étoient à cHcval ^ 
ayoient eu l'honnêteté d'aller plus loin, pour me 
laifler la maifon toute entière ; mais Iprfque j'y 
entrai , on me dit & on me prouva qu il é^toit 
impoffible de me logçr : en effet , on la racom- 
modoit, & les maçons travailloient par-tout. Une 
me reftoit plus d'autre efpérance que l'auberge 
d'un certain M. Cafe^ qui eft /i deux milles plus 
loin , & au-delà de la rivière de Farmington ; mais 
ayant appris que les Officiers américains y étoient 
allés , je demandai fi je ne trouverois pas hofpice 
ailleurs. On m'adrefla à une vieille femme , nom- 
mée Madame Jf^allerty qui avoit tenu auberge au- 
trefois , & on me fit efpérer qu elle voudroit bien 
me recevoir. Je continuai donc de fuivre à pied 
mon traîneau. Arrivé enfin, & non fans peine, k 
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k porte de Madame Wallen , j*impIorai humble-^ 
ment fon hofpitalité ; elle confentît k me loger ^ 
Se ne le fit que pour me rendre fervice. Je reftai 
quelque tems dans cette maifon , qui avoit Fait 
très pauvre ; mais en vifîtant les logemens , je les 
trouvai fi mauvais, que j'envoyai un de mes gens 
à l'auberge de Café, s'informer fi je trouverois 
encore une petite place. On s'arrangea ppur m'en 
&ire une: j'y aUai à pied, laijSàm mes chevaux 
dans l'autre maifon , 6& je fus afTez heureux pour 
avoir un bon lit & un fouper tel quel ; mais que 
je trouvai très bon y moins parce «que î'^vois bon 
appétit , que parce que j'étois fervi par une gri^ide 
femme de vingt-cinq ans , d'une très belle figure , 
& d'une taille noble & difiinguée. Je demandai fi 
c'étoit la fille de mon hôteâè : celle-ci i qui étoft 
une bonne grofiè femme, afiez curieufe <& aâèz 
bavarde, & qu) m'a voit déjà pris en amitié^ parce 
que je rëpondois k fes queftions tant qu'elle vou-p 
loit, me dit qit'elle n'avoit jamais eu denfans; 
cependant elle en tenoit un dans fes bras, qu'elle 
careflbit Deaucoup, & dont eUe paroiffoit prendre 
grand foin. A qui appartient donc celui-ci ., lui 



DANS l'Am^RIQVE STPTENT. 575 

dis-je? A la grande femme .que vous y oyez ^ me 

repondit-elle. ?-« £t quel eft {f|| inafi? -~ Elle 

n'en a pas. — Elle eft donc veuve î — - Non, elle 

n'a jamais eu de mari. C'eft, ajouta^t'elle, une 

avanture malheureufe qui feroit trop longue ï vous 

conter: cette pauvre fille s'eft trouvée dans le ^be« 

foin; je lai prife chez moi & j'ai foin de la meve 

& de l'enfanta.» Avancerai^je un paradoxe , fi 

je dis qu'une pareille conduite prouve plus que 

toute autre chofe , combien les mœurs des Amé^ 

ricains font pur^s & lîefpeiîlabJes. CheE eux le vice 

eft û étranger , (î rare , que le danger de l'exemple 

eft prefque nul ; de fo^rte qu'une faute de ce genre 

eft reigardëe comme une maladie accidentelle^ 

dont il faut guérii* l'individu quelle attaque, iant 

prendre aucune mefure pour éviter la contagion. 

J'ajouterai , que l'acquifition d'un citoyen eft ili 

préçieufe dims ce pays , qu'une fille en élevant 

fon enfant , fembk expier la foibleflë qui lui a 

donné l'exiftence. Ainfi^ la morale qui ne pe^ 

jamais différer du véritable intérêt de la fociété, 

femble quelquefois être locale & modifiée par les 

tems & les circonftances. Lorfqu'un enfant fans 
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afile, fans propriëtë, fera un fardeau pour TEtat^ 
un être voué aiMmalheùr , ne devant fa conferva— 
tion qu a la pitié, & non k Futilité publique; on 
verra fa mère humilié, peut-être même punie, 
& alors on juftiâera cette févérité- par tous ces 
dogmes àufteres /qu'on oublie ou qu'on néglige 
maintenant. 

, Je m'étois propofé de faire le lendemain une 
tris petite journée, puifque je ne devois aller 
coucher qu'à Hartford, à quinze milles feulement 
^u lieu ou j'étois; cependant il me parut impof- 
fible de faire ce chemin autrement qu'a cheval ; 
je laifiai donc les deux traîneaux de l'Etat de 
Nev-York, chez M. Café, après lui avoir de- 
mandé un reçu , que )'ai remis depuis k M. Wadf- 
worth. D'abord je n'eus pas lieu de m' applaudir 
du parti que j'avois pris : je voyageai pendant quel- 
que tems fur des hauteurs couvertes de neige , oui 
les traîneaux auroient réuffi à merveille; mais en 
defcendant vers la rivière de Farmington , je trou- 
vai que le dégel étoit complet , & que la boue avoit 
pris la place de la neige: Les bois que je venois ^ 
de pafler, ne reffembloient pas aux Green-woodJ^ i 
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ils étoient peuples de petits fapins, dont le yetà 
flattoitla vue, & dont le hafard ayoit defSne' les 
chemins d'une manière fi heureiife , qu'on ne pour- 
roit prendre un meilleur modèle pour faire, dei 
promenades angloifes. 

Lorfque j'eus pafle la rivière de Farmington , 
je montai une côte affez longue & aflez roidè^ 
fur laquelle on trouve de tems à autres, des ob-* 
jets intéreflàns pour lejs amateurs de rhiftoire nà- 
turelle. On y voit entr autres, de grands quartiers 
de rochers, ou plutôt des gros blocs de pierre^ 
qui n'ont aucune jcorrefpondaijce avec le refte 
dç la mont^gnç , .&iqui paroiffent avoir e'té jetéi 
là. par qudqttc; y^jcan. J'en remarquai un plus 
iîngulier que lesiautres, & je rti arrêtai pojir le 
faire mefnrer: c'ëtoit une efpece-deyoc& oude 
quarré long, aflèi femblabfeau.jpiejdeftal de Ma 
ifatue de Pierg-I^^rGrand^^UPn Vdt à Pe'terfr 
b4?urg. 11 a trente pieds 4^ Ipr^guéuf: fur vin^ 
de ha«tejir:&j^de.largeur: d(i gÔ4:#. djc l'eft , il eft 
fendu dans' la plus grande partie. de fa bauteùri; 
cette fente peut . avoir un pied & demi de lat^ 
,par en haMt^in^is beaucoup moifis par en. bai 
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Quelques arbuftes ont végètes dans le peu âe terre 
ipd ij eft raCemblé , & fur le fommet même 
àa rocher, on voit un petit arbre àont je n ai pa 
éemèler rcfpece. La pierre eft dure & de la nature 
du quartz; ellen'eften aucune façon yolcanifée, 
, J'arrivai à Hartford vers trois heures. Ayant 
lippris que M, Watf\Vorth étoit abfént , je craignis 
de gêner fa femme & fa fœur fi j'allois iDget 
chez elles , À }e m'établît dans une très bonne 
ai^erge tenue par M. Bull , qu'on accufe d être 
unpeu de Viuare coté de la quefiiàn , ce qui veut 
liire , en term6$ honnêtes , ^'bn k croit Tory. 
Je me contentai donc d'aUef f^ire utle fimple Vifîte 
à Ivladame Wadfworth , & de hii demander à 
déjeuner pour le l^ndesiain. lie 5, fe partis h 
enzeheuresièulën^iir , quoique j'éu^ trente miltes 
à faire pour arriver à Lebanon. Au'paflâge du ferry'^ 
|e rencontrai tm détachement- du r^iment de 
Bhode-Ifland ;• c-tÛ lemém^ cër^s ^ué nous annfs 
^n avec nous tout Yété dernier V^maîsfdepurs,' il 
a été recruté & hà^iUé. La plûs^ande partie de^ 
'4foldats.font nègres ou mùlètrês;^mais ce font des 
, hommes &rt^ fabuftes,-& cftix que f^'ttk 
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-àvôîent très bonne appatience. Jf eus toute la journfe 
Un très beau tems j & j'arrivai «à Lebanon au cou- 
cher du foleil. Ce n'efl: pas \ dire que je fufle 
rendu l Lebarron ftieetting-hôufe ^ o\i lès HuSktâk 
font en quartier & où le Duc de Lauzun a ton 
logement; il mé fallut faire encore J)lus de fîx 
«nilles , Voyageant toujours' dans Lébanon. Qui 
ne croîroît âprès^ cela que je parle dune ville im- 
metife l Celle- tî-eft à la vërite' uhe des plus con^- 
ïrdi^ràbles 4ÎU ^âyis , car elle a bien cent maifons : 
il eft inutile de dire que ces maifons font très 
t'parfes i & dîffantes lés unes dés autre!, fouvent 
t3è pins de qw^tré t)ti ciftq cens pas. 
' Gn croira arfémeht que je ne fus pas fâ'ch^ de 
me retrouver dknir ratrtïë françoife, dont lés Huf^ 
fards deLauztfn'fofment râvant-|ardé, quoique 
leur quartier fôît k plus dé'Virî^t-cînqTieues de 
Newp^ort î mais iî ïi'eft Joint de circonilance où 
Je ïi'éproavalTe b^auàoûp de plaifir à me trouve^ 
avec M! de LaûzUn. Depuis deux nioîs'javbîs parle 
& ëcduté , avet lui je cottverfaî ; car- iifàût avouer 
que la converfation refté eftcoré fappànàge pari 
iticulîer des Friançrois t^mablès j àppanagé précieux 
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ï notre nation, quelle néglige peut être trop & 
qu'elle pourra perdre un jour. Un Anglois avoû 
coutume de garder le filence, parce que, difoit- 
il , parler nuit à la converfat'wn. Cette expreffion 
bifarre renferme un grand fens : tout le monde 
fait parler, & perfonne ne fait écouter; de forte 

que la fociété de Paris , telle que Je l'ai laiâee , 

î 

reflerable à un cœur d*6péra, que. quelques cçry- 
phées ont feul droit d'interrompre : chaque thé- 
âtre a fon coryphée particulier; chaque théatrç 
a fes choriftes qui répondent, & Con parterre qui 
applaudii^fans favoir pouirqupi. Trani^lantez. les 
aéleurs, ou changez de théâtre y la pièce n'a ^ lus 
d'eflPet. Heureux encore les Spectateurs,, lorfque 
le répertoire eft abondant ,.&. que la mênae pro- 
duélion n'eft pas répétée jufqu^'à. fatiété. 

Me vQila bien loin de T A^ériq w ; il faut p9ur- 
tant que j'y retourne encore», $c f;ett€ fois-ci ce fera 
pour chafler des écureuils. M. le 'Duc de Lauzun 
me donna ce divertiffenjent,. qui eft fort à la 
pode dans le pays. Ces animaux y fqnt plus grands, 
& portent une plus, belle^ fourure qu en Europe : 
ils font, comme les nôtres , très adroits à fauter 

darbre 
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tfarbre en arbre & à fe coler contre les branches, 
de façon à fe rendre prefqu'invifibles. II arrive 
fouvent qu'on les blefle fans pouvoir les faire tom- 
ber; mais c'eft un petit inconvénient : on appelle, 
ou on fait venir quelque particulier obligeant , 
qui met la coignée à larbre & Tabbat en peu de 
tems. Comme les écureiBj ne font pas rares , 
on concluera que les arbres foi^très communs 
& on aura raifon (1). Au retour ae la chafle , je 
dînai chez M. le Duc de Lauzun , avec le Gou« 



(i) Il y a auffî dans leCûnneâicat an grand nombre dtécu^ 
re^ih volons. Ils font plue petits que les autres , auxquels ils 
xeifemblent affez par leut forme & par leur fourrure. On fait que 
ce qui. leur donne le nom è^écunuils votans , eft la facilité qu'ils 
ont de fe foutenir long tems en Tair, au moyen d'une longue^ 
membrane > on d'une peau qui tient à la partie inférieure de 
leurs pattes: elle .eft repliée fous leur ventre lorfqu'ils font en 
placer mais lorfqu^^g veulent fauter d'un arbre à l'autre , ils écartent 
leurs pattes , Ôc Cette peau fait une ëfpece de voile qui les foutient 
en l'air , & qui aide même \ leur mouvement. On voit encore 
dans toute l'Amérique feptentrionale une autre efpece d'écureuils , 
^u'on appelle écureuils de terre j parce qu'ils ne grimpent pas 
fur les arbres , & qu'ils habitent fous terre comme les lapins. 
Leur poil eft plus court, & d'une couleur fauve rayée de noir. 
Ces animaux font très jolis- & peu faxouches. 

Tome L B b 
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verneur 'frumbuU 8c le Général Hunrington. Le 
premier habite à Lebanon, & Fautre y étoit venu 
de Nofwick. J*ai déjà dépeint le Gouverneur Tmm- 
bùll ; il ne s'agit plus que de fe rcprefenter ce 
petit vieillard , qui a tout le coftume des pre- 
miers colons établis dans ce pays-ci , s approchant 
d'une table d eja tnxc^jfk de vingt Officiers d'Huf- 
fards, & fans j^déconcerter'ni rien perdre de 
la roideur de fon ihaintien, prononçant k haute 
voix une longue prière en forme de Benedkhe. 
Qu on n'aille pas s ipiagÎMr qu'il excite la rifée 
des auditeurs ; ils font trop bien élevés : i\ fau> au 
^contraire fe figurer que vingt Amen fortent à k 
fois du ^miIieu de quarante mouftaches ; & on 
aura un€i idée de cette petite fcene. C'eft à M. de 
Lauzun à raconter, comment ce bon Gouver- 
neur méthodique , didaélique dans toutes fes ac* 
tions, dit toujours qu'il veut confidérer^ référer 
^ fon confeil ; comment il fe fait de grandes af- 
faires des petites , &. k quel point il eft heul'eux 
quand il a des affaires. Ainfi^ dans les deux hé- 
mifpheres 5 en exceptant Paris feulement , les ridi- 
cules ne doivent pas exclure l'aptitude au gouver- 
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liemeait; parce que c'eft par le caraAere qupn 
gouverne , & par le caraélere auifi qu'on a des 
ridicules. 

Je devoîs partir de Lebanon le 7 à dix lieùres 
du matin , mais le tems fut fi affreux que j'at* 
tendis jufqu à une heure après midi , efpërant tou-» 
jours qu'il s'amëlioreroit im peu. Ei^n , il fallut 
fe réfoudre à voyager par la neige fondue > la 
plus continuelle & la plus froide que jaie jamais/ 
çffuyée. Le mauvais tems m'ayant fait preffer un 
peu ma marche , j'arrivai k Voluntovn vers cinq 
heures du fuir. Si Ion fe rappelle ce que j'ai dit 
nu commencement de ce journal , de la maifon 
de M. D * * * , on ne fera p'as furpris ^que je 
m'y fois retrouvé avec plaiGr. Cependant Made- 
moifelle Pearce n y étoit plus ; mais elle éttnt 
remplacée par Mademoifelle D*** k cadette, 
jeune 611e d'une figure charmante , quoique d'une 
beauté fnoms réguliexe que fon amie. Elle a comme 
elle la medeftie, la candeur £c la borné expri- 
mées dans tous fes traits ; mais elle a de plus 
une féréniié & une gaieté qui, la rendent ^aufti 
aimable que lautre eïl intéreâànte. Sa iœur aîné« 
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etoit accoichée depuis mon paflâge à Voluntown; 
je la vis ailife dans un grand fauteuil 4 près du 
même foyer que- fa famille entouroit. Sa figure 
noble & impofante , paroiflbit encore plus altérée 
par le malheur que par la fouifrance. Cependant 
tout ce qui l'environnoit étoit occupé de la foigner 
& de la confoler : fa mère y alIife auprès d elle ^ 
tenoit dans fes bras fon enfant , lui fourioit , le 
«careflbit ; mais pour elle , elle avoit les yeux trif- 
tement attachés fuf cette innocente créature , la 
confidérant avec intérêt, mais fans plaifir, comme 
fi elle lui difoit , mifero paragoletto il tuo defiln , 
nonfai (i). Jamais tableau plus intéreffant & plus 
moral, n'exercera le pinceau de Cr^wçe, ou la 
plume d'un poëte fenfible. Puiife difparoitre du 
fein de la fociété , l'homme affez barbare pour 
laiifer cette fille infortunée en proie k un malheur 
qu'il peut réparer ; & puiâent toutes les béné- 
diéiions du Ciel fe réunir fur 1 être aâêz jufte^ 
affez généreux pour lui donner des droits plus 



(i) Malheureux enfant! tu ne fais pas ^ucl cft le rort<|ttit*eft 
léfcrYC. Mftaftafi, J)fmopJ\onU% 
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légitimes aux noms de femme & de mère, & 
lui reftituer ainfi , tout le bonheur que la nature 
lui avoit defline' (i). 

Mon voyage déformais n'offre plus rien qui 
foit digne de la plus petite attention. Je couchai 
le lendemain a Providence , & j'arrivai le neuf 
à Newport ; content d avoir vu beaucoup de chofes 
întéreflantes, & de n'avoir éprouvé aucun acci- 
dent; mais penfant avec triftefle que le lieu oîi 
j'arrivois, après avoir fait tant de chemin ^ ëtoît 
encore à quinze cens lieues de celui où j ai laifl? 
mes amis ; où je pourrai jouir du peu de côn- 
noiffances que j*ai acquifes, en leur en faifaht part, 
où je retrouverai le banheur , s'il en exifte encore 
pour moi ; du feul endroit enfin , dove dà longhi 
errori fpero di ripofar (2). 

(i) Voyti ce qui a été dit dans u|ie note au commencement 
de ce Journal. 

(a) «Je veuK récompenfer ceux qui auront eu la patience d'a- 
chever la leé^ure de ce Journal , en mettant fous leurs yeux le 
charmant morceau de Mttaftafs , dont ces dernières paroles Com 
empruntées. ^ 

L'onda dal mar divifa 
Bagna la valle e il monte > 
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Va- paflagieca in fiome 

Va piigioniera in fonte ; 

Motmora fempre e geme . 

Fin' chc non torna al mai. 

Al tnar dove ella naCq^ue 
Dove acquiftb gli omoii 
Dove da lunglii caoïi 
• Spei^ di xipofar. i 

En yoici une traduftion libre. 

Irondc mte fois iepazée de l'odan , eue for les montagnes j» 
va baigne les vallées : tantôt elle voyage avec les fleuves, tantôt 
elle eft retenue prifonniere dans les fontaines ; mais elle murmure 
& gémit fans ceCe , jufqu'a ce qu'elle foit retournée ^ la mer« 

A la mer fon fôjour natal ^ à la mer Ton dernier afyle , où 
.fatiguée de Tes longues eneurs, elle efpete enfin trouver quel» 
^e repos. 

Fin. 




